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Nos loeteura peuvent se procurer dans
BOB bureaux, i"é de Bonnel, 2, les diver-
ges éditions de notre journal.

Voici la liste de Ct-s éditions! ï

Première édition. — Départements du
Doubs, Haute- Saône, Jura, Côte-d'Or.
gaônè-et- Loire, Rhône (arrondissement
rte Ville tranche), Htè-Mstt»e.

Deuxième édition.. — Départements de la
Diôme, Arrîèche, Isère (arrondissements
de Grenoble, Vienne, Saint-Marcelin),
Hautes-Alpes.

Troisième édition. — Déparlements de la
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al-
lier, Savoio, Haute-Savoie, Ain, Isère
(arrondissement de la Tour-du-Pin).

Quatrième édition. — Départements de
Vaucluse, Gard, Basses-Aipes.

Cinquième édition. — Ville de Lyon.

Sixième édition. -~ Départements des
Boucheu-du-Rhône, Var, Alpes-Mariti-
mes, Algérie.

Septième édition. — Départements de la
Manche, .Seine-Inférieure, Giron do, Haute-
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénées-Ori-
entales.

Huitième" édition. — Départements de
Meuithe-et-Moseîle, Meuse, Belfort, Ar-
dennea, Vosges, Aube, Cher, Yonne,
Alsace.
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Tous les écuyers ne demandent pas aux
femmes de payer leur culotte de peau.

J'en ai connu qui étaient des bourgeois,
se faisant des rentes, élevant leurs enfants
et finissant — dernière culbute — maire
d'un village de trois cents habitants ou ca-
pitaine d'une compagnie de pompiers. L'é-
cuyer n'est pas absolument artiste : c'est un
adroit. L'art est essentiellement le partage
de l'âme. Il n'y a pas d'art où il n'y a pas
de sentiment. Le sang-froid, l'énergie, le
courage, l'adresse sont d'admirables qua-
lités ce n'est pas de l'art. J'accorde que
c'est du talent. Un écuyer est beau, car tout
écuyer qui sait se tenir à des allures de
conquérant : son cheval est sa conquête. Il
prouve, en serrant entre ses cuisses ner-
veuses, sa cavale rebelle, l'incontestable
ascendant de l'homme sur la bête.

La ravissante Esmeralda est folle du beau
Phœbus de Ghâteaupers parce qu'il est à
cheval. Il domine la foule de la hauteur de
sa monture. Elle dédaigne Gringoire, ce
pauvre iou qui marche à pied, comme Qua-
simodo : 1 âme blanche et -Claude Frollo :
i ame noire. Dans nos campagnes, lorsque
passe^ un régiment de cavalerie, il laisse
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 ' franges rêves sur les oreil-

teis. i\os gentilshommes le savent si bien

w^Vf116111 d'autre armé. Quand Con-
tran de Belmanoir annonce à sa mère qu'il
se fera soldat, il ajoute : soldat à cheval.
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S de ^assiers, de chas-
seurs et de spahis sont dans l'armée, les
dernières forteresses de la féodalité. Sous
le dolman bleu, la tunique noire ouïe man-
teau rouge, se cachent d'éblouissants bla-
sons. J ai vu maintes fois, des couronnesS£qr suronter ie matricuie SES

■ numfiles maréchaux des logis.

femme'fÀllf TJ^6 estim écu^r; les
filïnelW^ d?s «rayera: nos beaux
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M
?

 Dt pomt ' ils se font écuyers.
Toujours linconstable triomphe du Cen-

*

^^ TU » affirme davantage. Sur la piste, le ca-

valier se double presque d'un ariiste : l'ha- i
bileté fait illusion. Puis il a des culottes
trè* collantes, implacables, elles ne laissent
rien au hasard. Un peintre ne demande pas
des modèles plus nus. Les muscles s'accu-
sent sous la peau de, daim.On n'ignore rien. •
Ces messieurs en sont si convaincus qu'ils
en abusent. J'en ai connu un au cirque
Myers, qui trichait. C'était mal ; il s'excu-
sait en disant : Ce n'est qu'une vengeance ;
la plupart des corsets qui se penchent vers
moi promettent plus qu'ils ne tiennent!
Mauvaise défense, on a fini par siffler
sa culotte si outrageusement menteuse. Cet
écuyer s'appelait d'un nom anglais sur les
affiches, et Alphonse dans l'intimité.

Je m'explique les amours qu'inspirent les
reines du cerceau. Elles sont rarement jo-
lies et souvent vieilles ; mais elles ont, du
moins, le talent de sauter avec science, ce
qui repose des sauteuses par chic. Puis, ce
sont des femmes ; on les aime par caprice ;
elles n'aiment pas, mais les modes coûtent
cher, les loyers sont hors de prix et le
Champagne est délicieux; trois, raisons qui
les rendent humaines,

André Gill était un fanatique des écuyé-
res. Ce bohème était-fou des bohèmes. Car
l'écuyère est un peu l'enfant des grands
chemins. Rien n'est plus nomade que ce
monde des cirques. Le Roman Comique
des sauteurs attend encore sonScarron.

La petite Loysset était, dit-on, une excel-
lente jeune fille, pure et chaste, on aurait
pu ajouter, d'une chasteté qui montre ses
jambes jusqu'aux lignes vagues d'une den-
telle très courte. La mort refait une virgi-
nité : ainsi de Prou-Frou qui fit Aimer Des-
clée. Les écuyères ont arboré des couron-
nes en vrai ; on se souvient du récent ma-
riage d'un prince du sang avec une prin-
cesse de la piste. L'impératrice d'Autriche
est la compagne de l'ecuyére Elisa. Elles
chevauchent côte à côte, ces deux majes-
tés ; au fond, toutes deux ont le pouvoir
ayant toutes deux, la beauté.

Mais les écuyers ? Ils ne peuvent donner
à celles qui les aiment l'enivrante joie de
la possession orgueilleuse. On est un hom-
me du monde, on s'affiche presque hautain
au côté de Mlle Clara ; femme, il faut ca-
cher aux regards de tous, dans le recoin le
plus sombre de l'alcôve, l'amour que l'on
a pour Alfred ou William, on n'avoue pas,
ainsi, à tout venant, que, de par le caprice,
on est, certaines nuits, l'égale de Juliette,
jument arabe montée par- MM. William ou
Alfred.

*• «

Cependant, beaucoup de celles dont on
ne dit le le nom qu'avec un scrupuleux res-
pect, vont admirer les habiles sauteurs.
Elles reviennent blessées au cœur, amou-
reuses de tout ce qu'elles ont vu — ou cru
voir.

Tout Paris a raconté dernièrement le
scandale de la belle et jeune duchesse de
Fleuriot Saint-Ange. Elle avait remarqué,
à l'Hippodrome, l' écuyer Anatole taillé
comme un Hercule jeune ; mais souple, dé-
gagé, gracieux. Il exécutait un travail
étrange sur un cheval sans selle. Tout ha-
billé de soie — sauf sa culotte qui était
d'une peau blanche et rosée comme la chair.
Il quêtait les bravos avec un geste, qui eut
semblé faubourien au bois et qui n'était que
maladroit, au cirque. Il envoyait même des
baisers — aux dames — comme les cocot-
tes aux messieurs. La duchesse ne fut pas
la dernière à applaudir, levant ses belles
mains blanches, afin qu'il les vit bien. Elle
revint à l'Hippodrome souvent, heureuse
d'agiter son mouchoir, au moment difficile,
suivant d'une'poitrine haletante, les péri-
péties de la course, tremblant qu'il man-
quât ses effets ou qu'il tombât de cheval.
Ses craintes furent vaines ; l'un des deux
tomba, mais ce fut-elle. Elle envoya un bil-
let doux à l'écuyer. Une dame d'un sang si
pur c'était bien de l'honneur lui faire. Elle
était certaine qu'il répondrait. Anxieuse,
elle attendit, la réponse ne vint pas.

Un second billet, puis une troisième sui-
virent, elle le voulait, son caprice dégéné-
rait en passion. Un matin, on lui annonça
la visite d'une femme qui insistait pour voir
madame. Elle lut la carte que lui tendait
son valet, c'était celle du bel écuyer. Elle
flaire une vengeance: peut-être la maîtres-
se, peut-être l'épouse de cet homme. Elle
eut envie de congédier la visiteuse, elle se
ravisa. Le domestique souleva la portière.
L'annoncée entra. Une blonde ingénue,
avec les yeux baissés, très douce en par-
lant, elle prit le siège qu'on lui désignait.

— Mon Dieu, madame la Duchesse, par-
donnez-moi; je suis la femme de l'artiste de
l'Hippodrome....

La duchesse se mordit les lèvres. La jeu-
ne femme déplia les trois billets doux, len-
tement, afin que nul pli n'empêchât de les
lire correctement.

— .... Vous avez écrit à mon mari: voi-
ci les lettres. C'est en son nom que je viens:
Monsieur Anatole a l'habitude de faire son
prix d'avance. Chaque visite c'est cinq cents
francs.... Maintenant pour les caprices du-
rables, il traite à forfait...

Et comme Madame de Fleuriot-Saint-
Ange s'indignait, prenant un air hautain
et suprêmement moqueur. Madame Anatole
continua avec une douceur qui se fâche:

I — Mais, madame, c'est l'habitude ; la r
comtesse de Bligne et l'actrice Sarah-Sa- 1<
muel ont toujours soin de tenir leurs pe- b
tites notes toutes prêtes, pour le jour où je %
viens. 1

La duchesse, étouffant de colère, mordait q
rageusement son mouchoir. n

— Combien voulez-vous pour me rendre si
ces billets?.. ©

— Rien, madame la duchesse, absolu- c
ment rien ! Prenez-les. M. Anatole n'a pas |
l'habitude pe faire payer ce qu'on ne lui cl
doit pas. P

Toujours calme, les yeux baissés comme r
une vierge, de l'air honnête xf'une ouvrière e
qui vient de livrer sa marchandise, elle se
retira à petit pas, sans rouge au front, sans p
haine au cœur, laissant la duchesse inter- h
dite au milieu du salon, l'âme pleine de dé- c
goût et de colère. é
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Je me souviens d'un écuyer beau garçon,
qui fit battre les coeurs de plus d'une inhu- r
inaine, il y aura tantôt vingt-cinq ans. C'é- v
tait au Cirque d'Hiver, boulevard des Filles- q
du-Calvaire, et au Cirque d'Eté, aux" r
Champs-Elysées. Son nom doit m'échapper. j,
Il traduisit en beaux écus sonnants les dé- T
clarations d'amour. Il appelait cela mettre ^
les billets doux en musique. Sous ce rap- 0
port, c'était un virtuose. Avec cela point s,
dépensier ; il vivait dans une très modeste £
chambre du quartier des Batignolles : il ne
recevait pas chez lui : on a de ces retenues ;
il ne voulait pas se compromettre aux yeux .
de sa concierge. Il plaçait aussi sûrement
ses valeurs que ses caresses. Depuis, nous
avons connu un ténor blond qui l'imite.
Toutes les femmes ont raffolé de Popaul :
actionnaire- du Crédit lyonnais et acteur un
peu partout. L'écuyer aimait à gros inté-
rêts. Ii réussit. Mais en s'arroiiuissam, n'
arrondit. Un mari s'aperçut, un jour, que
sa femme augmentait en raison de ce que
diminuait son budget. Il surveilla et acquit
la certitude que sa femme était... un ange.
Tout Paris s'en moqua ; l'écuyer eut peur.
Il s'enfuit à Bruxelles, puis à'New-York,
puis à Londres.

Il revint quinze ans après, directeur de
Cirque. Mais vieux, cassé, usé. Un sale
vieux, disait Rose Mignon à Marthe Lys.
il monta les tableaux vivants, pour la joie
d'engager des jolies filles. Les jolies filles
avaient de belles petites dents très fines et
de grands appétits voraces. Elles mangè-

-rent les bénéfices, les appointements, le
matériel, le Cirque et le directeur. Femmes,
elles reprirent jusqu'au dernier sou, et mê-
me plus, l'argent qu'il devait aux femmes.
Car le temps, .qui est souvent un justicier,
avait voulu qu'il aimât celui qui s'était tou-
jours laissé aimer.

C'est ainsi qu'on le voyait, il y a six mois,
en cour d'assises, ce sauteur qui ne saute
plus.

*
* *

Je ne veux point dire que tous les écuyers
règlent ainsi leurs comptes. Il y a, parmi
eux, des joyeux bons garçons, fantaisistes
et habiles, mais honnêtes et peut-être
amoureux. Je m'honore de l'amitié de plus
d'un. La famille Bancy, ces écuyers de
haute ligne, est la preuve des exceptions.
Il ya sur la piste de vrais nobles : noblesse
de cheval. Elle vaut les trois autres : no-
blesse de race, noblesse d'épée, noblesse de
robe.

L'écuyer est le produit du hasard. Cet
homme acclamé était hier palefrenier ou
maquignon ; il a vécu avec le cheval, il l'a
aimé : le cheval lui a dévoilé ses secrets. Il
y a souvent du saltimbanque dans l'écuyer.
C'est un effet de sa vie nomade. Il va de
ville en ville, ayant pour tente la toile du
Cirque. De là, cette rudesse et le peu de
souci des conventions sociales. Cependant,
on rencontre parfois, sous le travestisse-
ment du jockey de l'arène, un homme du
monde. Vous le rappelez-vous, ce marquis,
que la passion du cheval jeta dans le Cir-
que ?

Un bel écuyer a les avantages d'un beau
danseur ou d'un beau chanteur. La femme /
adore essentiellement ces talents superfi-
ciels qui tiennent lieu d'esprit : je dirai
plus : que l'esprit ne remplace pas. Pour
beaucoup de grandes dames, l'écuyer Bell p
vaudrait le poète Hugo. J'excepte de la i
comparaison Musset, le seul poète qui ne
saurait être battu par un cavalier. La fem- ^
me ressent l'effet sans chercher à- connaître .
la cause. Elle juge avec ses nerfs : elle s'é- -y
motionne, mais son émotion lui vient du f,
sang,non du coeur. L'écuyer est beau,car il
l'épouvante ; le danseur, car il l'enlace ; le ç
chanteur, car il la berce. ^

Les ténors et les écuyers sont deux
écueils pour la vertu ; c'est ainsi que pour s
inquiéter les maris, le malin hasard va -^
chercher un garçon marchand de vins qu'il

■ mène à l'Opéra, eu un garçon d'écurie qu'il i
mène à l'Hippodrome. (

*
* *

Mais sans caprices, l'amour serait un -,
vulgaire pot-au-feu. Ses beautés sont ses
fautes^ Il y a de ces êtres qui n'intéressent
que par leurs travers. Plus l'amour est bi-

 (

zarre, plus il intéresse. La fidélité est une
poésie à rimes plates ; l'infidélité a l'impré- '
vu de* iambes «TAxcbiloquô ; on est fou des

rbthmes troublants. La vie, comme de
le drame, est faite d'émotions. Et les plus
beaux drames, comme les plus belles vies,
sont ceux où les situations sont les plus
corsées. Autant être trompé avec un écuyer
qu'avec son palefrenier. On sent toujours
moins le fumier avec le premier qu'avec le
second. Quand une femme bâille dans^ l'al-
côve, elle est bien près de descendre à l'e-
curie, à moins qu'elle ne monte dans la
loge banale et écœurante, perdue au milieu
des coulisses. Il reste encore le cabinet |
particulier : cette écurie bien tenue, ou le
râtelier est une table servie à tout venant
et où le foin est représenté par des truffes.

Or çà! messieurs les écuyers, ne vous
privez point de mettre des culottes qui col-
lent, si votre genou est rond et si votre
cuisse est nerveuse. Il faut rire. Puis vous
éveillez dans les âmes indécises le culte de
l'esthétique ; on n'a pas toujours à portée
des yeux l'Apollon d'avant la feuille.

Hip ! bip ! hurrah ! bondissez sautez, ca-
racolez, saluez pour qu'on vous salue, en-
voyez des baisers, en échange des baisers
qu'on vous promet — et qu'on vous donne-
ra — si vous êtes raisonnables. Les époux
boudent: tant mieux! c'est adorable de
voir les époux bouder. Puis ils ont besoin
de ces petites leçons, C'est plaisir de voir,
opposés aux écuyères de la haute noce qui
séduisent les maris, les écuyers de la haute
école qui séduisent les femmes.

E. DESCLATJZAS.

ELLE S'AMUSE (
A Hélène COURTOIS. I

Ce pauvre sot qui n'aimait qu'elle i

Lui dit : « Demain je me tuerai, i

Si ton long peignoir de dentelle

Est ouvert, lorsque je viendrai. »

« Je l'aime d'un amour farouche: j

Nul ne doit prendre sur (on cou, }
Et sur tes seins et sur ta bouche,

Ces baisers qui me rendent fou. » î
<

 Très nonchalamment étendue, ;

Dans la paresse du malin, '

Sa, mignonne lêle perdue

Sur un oreiller de satin, s

Elle relut cette missive,

Pour bien en comprendre l'esprit ; j

Puis, plus charmante et plus lascive, <

L'ayant froissée, elle sourit. i
1

A l'heure dite, dans sa couche,

Un autre prenait sur son cou <

Et sur ses seins et sur sa bouche,

Ces chauds baisers qui rendent fou,

Savante, en ses.lentes caresses, s
(

Elle se donnait avec art,

Cachant le vide des ivresses ]

Sous l'insipidité du fard. <
1

Quand, soudain, dans la chambre close, ,

Que troublait, seul, l'écho du lit, c

Toute effarée et toute rose, 1

A demi-nue elle pâlit. \

Elle se rappela, qu'un homme, '

En ce même instant se tuait,

Pour elle, la femme qu'on nomme ; <

El qu'elle se prostituait !
i

Continuant l'œuvre vénale, i
Elle eut, sans pouvoir l'apaiser, (

La sensation d'une balle
Qui traverserait un baiser. ,

Ki.KL MïJNTB. 1
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A QUAND LA RÉOUVERTURE? J
 i

Eh ! bien Messieurs du conseil munici- |
pal à quand la réouverture du Grand-
Théâtre? '

On dirait que le surintendant Bouffier
hésite à nous convoquer à cette première.

Pourtant il nous semble qu'au point de
vue de la recette il est sûr de ne pas faire ï
four.

Quelle belle salle, Messieurs les élus du 1
Central. Nous espérons bien que ce jour-là :
vous serez dans vosioges.

Ne manquez pas au moins à cette repré- ■
sentation de gala, dont le public lyonnais -
veut vous faire les honneurs,

Et quand en guise de régisseur on de- :
mandera M. Bouffier, nous espérons bien
qu'il se présentera.

C'est, dit-on, le 20 que le Grand-Théâ-
tre doit ouvrir ses portes. Ce sera peut-
être le 30. Mais vous aurez beau reculer,
il n'en faudra pas moins subir le jugement
du public lyonnais.

Ah ! mes amis, quelle soirée. M. Luigini
n'a pas besoin de commander ses violons.

BENOIT LOUP.

TOQUADES Li
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- AU COIN DU TROTTOIR s';
ei

A NINICHE to

Ja to rotronve donc enfin v(
Par Saint- Antoine dsPftdoas! tê

Pour ta grâce d'enfant qnijous pi

Et ton petit air d« gamin, S1

Es-tu toujours auaai courue,

Petits grue ? fe

De ton biîarre aeeûtttrement, a

Si je croia la triste éloquence

C'est i'apre dècha qui commence ^

Serais-tu donc tout simplement ^,

De coeoUe redevenus St

Patite grae ?

— Mon ché?i, je suis du monde où g(
Les plus ravissantes des choses (j.

~ Ôiat un pire destin. Les rose» M

Pâlissent, les femms's itou el

C'est pourqaoi jà vais par la rue K

Petite grue,

MACRICE DARAMONT ,

S(

CAUSERIE DU VICOMTE u
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Elles avaient choisi des chapeaux excen-
triques, avec des plumes impossibles, -"
impenses; en feutre, en paille, en sa- ^
tin qui ombrageaient d'une manière *'
savante leurs fronts qu'aucune pensée n'ha- *'
bite.Leurs chapeaux étaientunprogramme;- c

peut-être une affiche. Au reste, de fort bon P
goût; ils leur donnaient un petit air de crâ-
nerie mutine et canaille qui leur seyait à n.
ravir.

La mode était gracieuse. Lorsque Béli- P
gand ou Jackson, Antoinette Bassin ou Lu- s

cyMaïa, se montraient au Parc, à Bellecour; £
au spectacle, les hommes faisaient claquer "
leurs langues, dans un avant goût d'amours "
croustillantes. Le fait est que ces minois, t{

absolument nuls, irréguliers de formes
sculptées par la fantaisie, dansdes blocs d'al- *'
bâtre douteux, se transformaient à l'ombre j*
de ces Rembrandts extraordinaires, de ces h

Médicis provocants, de ces Mousquetaires P
cavaliers. Ils donnaient aux mignonnes et c

fantasques filles-nées de l'intime collabora- Y

tion de la blonde Eve et du spirituel Gré- £
vin, un cachet absolument bizarre et vain-
queur. On aurait dit des gentilhommes ?
Louis XIII, ayant remplacé la longue ra-
pière par un long regard aussi dur et. non ?
moins mortel. Les femmes honnêtes di- j?
salent qu'en vérité les modes étaient d'une ^
outrageuse extravagance.

Au salon, de qui causer, si ce n'est d'el- ?
les ? On parle bien un peu, tout haut, par
contenance, du sermon d'un prédicateur à ,
la mode et des petites amies qu'on vient de
quitter à Uriage ou à Spa ; mais, souvent, s

on cause d'elles, les épinglées. Dans les F
petits groupes, sans solennité, quand les
genoux se rapprochent, que l'on baisse la ^
voix et qu'arrive l'heure des confessions ro- ?
ses et des lazzis cruels, on se souvient des I;

grandes filles qui passent dans leurs coupés 7
insolents, certaines des succès scandaleux
que l'on doit à la beauté bête. - '!

Les jeunes femmes ne sont point des igno-
rantes. Elles savent que les bijoux ne vien-
nent pas tout seuls aux oreilles de ces prin- f
cesses qui étaient des bergères la veille. Ga- ~j
gner trente sous par jour à confectionner î
des fleurs artificielles ou à vendre des mar-
rons glacés derrière un comptoir de mar- v

bre, devant une glace de Saint-Gobin, ne î
mène pas à la célébrité. On n'amasse pas
des rentes, des coupés, des domestiques, un r

palais avenue de Saxe et un chalet dans la ,a

Bresse à enfiler des perles. Il faut, évidem-
ment, enfiler autre chose. Les châtelaines e

savent tout cela, elles l'ont appris clans les
livres privés et surtout dans ce grand livre ^
public qui s'appelle la rue. Aussi les gran- s

des dames ont jalousé les petites dames.
 <J

Les maris manquent souvent de mesure ?
dans leur joie. Ils ont, plus d'une fois, laissé *
deviner que c'était une chose exquise qu'un ^
baiser bel et bien payé comptant, dont la li-
vraison se fait chez Matossi et chez Ber- s

thoux, entre un buisson d'écrevisses et une t
bouteille de Champagne frappé.

Les délaissées, lasses des absences trop
longues et des caresses trop courtes, ont j*
creusé leurs petites cervelles pour trouver
le moyen d'être, aux yeux de leurs maris, le ï
moins possible des femmes honnêtes. Les î
cocottes ont du prix ; -elles ont dit : « Soyons \
cocottes! » Non qu'elles aient tenu un ;
compte ouvert de leurs charmes et, comme
la ravissante Marthe Lys, exploité leurs £

corps en actions au porteur. Elles ont sim- v
plement transformé leur chambre à cou-
cher en boudoir, fumé une cigarette au des- ■*
sert, lu ouvertement les œuvres de Zola et ■
dit : zut ! comme autrefois elles disaient par-

 3

don.

Ce ne sont pas les mails qui ont gagne.
La chambre, si délicieusement intime, est
devenue d'une banalité révoltante. A l'oc-
casion, on y reçoit ; les habitués viennent
s'asseoir sans cérémonie contre le petit lit
en thuya, qui sajt les soupirs, les larmes,
toute l'idylle amoureuse des échanges. Ils
voient l'oreiller qui garde l'empreinte des
têtes et le drap de fine toile où, dans la su-
prême seconde de la volupté, pâmée, ru-
gissante, elle mord et mouille la morsure
de ses pleurs.

Un lit qu'on regarde c'est presqu'une
femme que l'on tutoie : jamais ma chambre
à coucher ne sera assez mystérieuse. Et,
comme elles ont fumé, au dessert, pour
faire comme les autres, elles ont perdu la
fraîcheur de leur haleine, qui donnait au
baiser un parfum, si pénétrant, si doux, si
subtil.

La lecture de romans naturalistes a ôto
à leur mine sa grâce étonnée, à leur voix
son inflexion gracieuse, à leurs gestes l'au-
dace ingénue et l'ingénuité audacieuse.
Mais, de grandes dames qu'elles étaient,
elles sont presque devenues des petites da-
mes.

Tout cela n'était pas assez : on les re-
connaissait encore aisément dans la rue ;
elles avaient l'affront de s'entendre dire :
« Ce sont des femmes honnêtes ! » Elles se
sont fâchées pour tout de bon. Elles en-
tendaient mériter les mêmes faveurs que
les courtisanes. Être aimées fut le moindre
de leurs soucis. Elles voulurent être dési-
rées. C'est alors qu'elles prirent aux épin-
glées, tendresses de tous les bataillons vo-
lages, les chapeaux extravagants sous l'om-
bre portée, desquels les. plus vilains yeux
deviennent beaux.

Les feutres à plumes, aux rebords cava-
lièrement retroussés apparurent, un matin,
sur toutes les têtes. Pour le chercheur, ce
fut une étrange surprise. Maintenant la dif-
férence est impossible, il n'y a plus de co-
cottes, il n'y a plus de jeunes filles, il n'y a
plus que des grands chapeaux.

C'est ma foi fort charmant. Jamais la
mode n'eut plus d'esprit ni ne fut plus ar-
tiste. Elle rehausse la banalité des visages
par ces feutres empanachés, comme les
sauces hautement épicées, les viandes fa-
des, des bouillons coulis. Toute femme est
belle et toute femme est provocante. Le
malheur c'est que tous les rangs soient con:
fondus.

Elodie Vallois ressemble à toutes les
femmes. Si j'étais Elodie Vallois, au nom de
la corporation, je protesterais. Ces femmes
honnêtes ça se permet de marcher sur les
plates-bandes de celles qui ne le sont pas!
c'est indigne. Cependant les épingiées de-
vraient y songer. C'est avec leurs grands
chapeaux qu'elles volaient les maris. Les
femmes de ces maris ont copié les grands
chapeaux pour les reprendre. Tout est de
bonne guerre. C'est un duel. Oui, mainte-
nant qu'il y a, de part et d'autres, des Rem-
brandts, des Louis XIII, des Médicis, des
Mousquetaires, des d'Artagnans et même
des Girondins avec, au côté une boucle
d'argent, les chances sont égales et le com-
bat peut se faire loyalement.

Certes, c'est effrayant pour le coureur
d'aventures, le monsieur en habit noir qui
suit les tailles bien prises II y a des er-
reurs. J'ai déjà vu des éventails impatien-
tés se briser sur des doigts insolents. C'est
vexant, le chapeau en était cause. Ce mau-
dit chapeau est un polisson, trop vertueux,
il invite et refuse à qui accepte. Voyez-
vous une demoiselle de trottoir appelant
les passants pour leur fermer la porte au
nez? Grands chapeaux, vous êtes des petits
drôles !

Les pécheresses sont sérieusement aga-
cées ; elles protestent. Les dames du monde
les gênent dans leur commerce. L'une
d'elles, au mieux avec un. sénateur, veut
faire porter la question à la tribune. C'est
une affaire de contrefaçon. M« Bepiquet,
consulté, a déclaré qu'il n'y avait pas ma-
tière à procès; les honnêtes femmes argue-
ront de leur bonne foi. Me Repiquet est une
autorité. Ces dames ont confiance en ses
lumières ; elles resteront tranquilles, mais
elles changeront de coiffure.

Puisque les chastes ont des toilettes ta-
pageuses, les impures auront des toilettes
simples. Elles en reviendront au bonnet
que coiffait Lisette ; très gentil, ce bonnet,
dune poésie charmante, qui franchissait
tous les ponts et tous les moulins. Il aura de
grandes brides qui flotteront aux couleur»
de la demoiselle. Et elles le feront si petit,
si petit qu'on le verra à peine, sur les fri-
sures com,me un léger papillon,' dont les
brides seraient les ailes.

Nous applaudirons à cette mode. Là,
vrai! ce n'est pas toujours amusant de faire
la cour à la nuque de ce qu'on croit être
une tendresse, et de se trouver, tout à coup,
face à face avec sa femme. Les belles pe-
tites seront sages d'en revenir au bonnet.
Musset l'a chanté, et, après lui, Murger et
tant d'autres. Le bonnet a du bon. Puis, ce
sera l'unique moyen de différencier celle
qu'on épouse, de celle qu'on n'épouse pas.
11 ne faut pas être difficile sur le choix des
procédés, à une époque où les bonnes re-
nommées sont rares et les ceintures dorée»
introuvables.

LE VICOMTE.
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Nancy t

La réponse est bonne, ne vous effrayez
pas, Ernest, je vous aime autant que vons I
m'aimez. L'éclat de vos doux yeux m'a de-
puis longtemps enivrée, d'un amour sin- j
cère ; je pense que le votre sera da même.
Nous nous aimerons non pas comme ces
amoureux, qu'une vaine volupté guide et -■
qui n'aboutissent à rien de bon, mais en ,
vrais amis dévoués et sincères.

Quand à nous parler, je préfère que
vous m'écriviez, car je connais énormé-
ment de monde ici-bas. et vous comprenez <
que je tiens à mon honneur et à ma répu-
tation. ' (

Je suis obligée de vous quitter^ car je
vous écrit cette lettre ea classe, et j'ai en- (
core beaucoup de devoirs à faire avant la <
sortie.

J'attends avec impatience une prochaine
lettre, balle qui vous aime,

Signé : BERTHB DE MON CŒUR

Je ma la figure bien faite 1
Bruna ou blonde, ça m'est égal !
D,3 fort beaux yeux, pas trop coquette
Un nez grec, un front virgiuftl ;
Une voix douée, un air aimable,
Un petit pied, an joli bras...
Je puis bien la faire adorable
Rien qu'à cette lettre-là ?

Un autre JARNICOTON.

Oh ! belle vadrouille de Julie, quand de-
viendrez-vous un peu calme. J'ai encore
appris par un de mes amis, que vous avez
fait remarquer, samedi dernier dans la
rue X. votre forta puissance vocale en dé- !
Matérant on ne peu plus cette bonne Ba- ,
varde.

Je ne crois pas qu'avec ce procédé, vous j
pourrez charmer un dentiste, qui puisse i
vous retaper vos dominos, parce que vrai-
ment vous n'étiez guère éblouissante, vous
faisiez même peur au public, chaque fols
que vous ouvriez votre bouche, on aurait .
crû voir l'ouverture de la gueule d'un caï- j
man.

Je vous conseille ma balle de ne plus re-
nouveler ces scènes fréquentes, car la Ba-
varde, vous surveille plus que jamais, et '
si vous persistez à ne pas vous modérer,
elle pourra bien encore dévoiler quelques
petits scandales dont elle a été témoin sur
la route de V.

Une K. E. T.

Nous ne reconnaissons plus la sagacité i
de Jarnicoton q.i a fait deux vastes fours
dans ie dernier numéro.

Aussi, le prions-nous instamment da
prendre dorénavant des renseignements
plus précis avant de les livrer à la publi- :
cité, de cette façon il ne s'exposera pas à
parler d'une « bonne et tendre Félicie » qui i
n'existe que dans son imagination et de i
portes enfoncées qui ne l'ont pas été. D'au- :
tre part, nous avons été très étonné de ce ■
que notre jami Jarnicoton, annonçât que la j
belle Anna, la femme à binocle, avait dis-
paru, alors que nous la rencontrons tous
les jours dans Nancy. Nous avons même
remarqué une amélioration très sensible
dans sa marche. Qui donc, ou quoi donc a
fait ce miracle ?

Aussi bien cher Jarnicoton, plus de ces
boulettes ;• cela ferait du tort à votre répu-
tation.

I/ARTAGNAN.

Voici ce que m'adresse de Nancy un de
mes amis :

Mademoiselle Alphonsine,
. S'en va. bientôt de Nancy

Pour retrouver sa cousine,
Qui demeure à Bercy.
Celte demoiselle gentille,
Da son état est chanteuse,
Elle va souvent à Mabiie
Ou l'appelle « La Charmeuse ».
Belle autant qu'on peut l'être,
Bile laissera des regrets.
Mais nous sommes discrets,
N* laissons rien paraître.

Pour copie conforme :

E. PATT-AN. ,

La cascadeuse petite Alice, que nous
"^rencontrons presque tous les jours en com-

pagnie de son jeune nabab, ferait bien d'ê-
tre un peu puis réservée et de re pas
faire d'aussi fréquentes visites à Lunôville,
car si son protecteur sérieux savait cela,
un petit drame pourrait bien surgir de
cafte intrigua.

ANATOLE.

La croustillante Marie, vadrouillait ces
jours derniers dans la grande rue Ville-
Vieille, faisant voir avec orgueil les
charmas rebondissants da son opulent cor-
sage. Mais la police est intervenue, et
lundi elle allait purger son procès à la
maison d'arrêt.

Attention, Marie Fleur de Lys, la police
a encore les yeux fixés sur toi. Tuviens
de céder la place à ta co-locataire de la
rue Braconnot ; mais tes fredaines dans les
cafés avoisinant la poite de la Craffe, et les
promenades dans la Graada-Ruo, à d»s
heures indues, te ramèneront, te joueront
encore d'ici peu quelque vilain tour.

OASTIGATOR.

I! existe dans notre ville certaine rou-
couleuse, moitié cigale, moitié chenille qui
se parant pompeusement du titre de chan-
teuse, bien qu'elle n'ait aucun engagement
de signé se permet da scandaliser la popu-
lation par ses aventures galantes. Il n'est
question ici que de] ses prouesses. Chaque
jour voit naître à son avoir une nouvelle
équipée immorale. Profitant de la naïveté
de certains jouvenceaux, elle les exploite
d'une façon indécente, aussi prions nous
cette tendresse de mettre fia à «es désor-
dres sans quoi la police qourrait bien ne
pis attendre que noua la rappelions à l'or-
dre pour venir lui poser la main sur le
collet.

BOLÉRO.

Ta maison de campagne a donc beau-
coup d'attrait, chère Marie ? Il faut le
croire, car tu la quittes à peine et déjà tu
y retournes. Mais voici l'hiver ! et malgré
tous les charmes que tu peux y trouver,
prends garde d'attraper des rhumatismes.
Crois ea ma vieille expérience et regagne
au plus vite la rue Braconnot.

iK'!8Bai^saa5Kg3^sî ^

CHERS AMÎS ET AMIES J}

Augustine vous prie d'assister au convoi
funèbre et à l'enterrement de3 amours qui fe'
ont existes entre la grande Camille et son
nabab ,

Après la cérémonie, il sera fait présenta- *
lion officielle du. successeur qui vient d'en- t
trer en fonctions.

Réunion le 15 octobre à 8 h. 1[2 du soir,
place St-Nivelé.

Tous les amis et connaissances qui, par
erreur ou omission, n'ont pas rcçu de j
lettre d'invitation, sont priés de considérer J'
le présent avis comme tel.

P. S. — Ne pas manquer de se munir &
d'épongés pour sécher les larmes du ma-
lheureux nabab délaissé.

1
Depuis quelques jours Louise et Marie

ont l'air passablement maussades. c
Louise serait-elle en brouille avec son

épicier ? <
Un conseil, ma chère, faites donc usage s

du lait mamilla, vous en avez grand be-
soin, i

Le sonneur des Cloches de Corneville. i

~~ • 1
Quel est donc l'heureux mortel, à l'in-

tention de qui la charmante petite tailleuse
a fait faire sa photographie ?

Je ne crois pas, cher lecteurs, qu'il soit
possible d'imaginer un plus joli minois.

Ajoutez-y un teint plus écrata?at que ce- '
lui de la cerise, une taille de guêpe, ,et des !

yeux à faire tourner la tête an diable en {
personne, et vous n'aurez eu encore qu'une j
faible idée de cette belle.

GASTON. i
__. i

Mlle Djmergue que nous ne confondons ;
pas avec les galantes jouvencelles, qui se i
servent du titre d'artistes pour pouvoir i
cascader à leur aise, vient d'arborer der-
nièrement Un chapeau du meilleur goût, (

au sujet duquel nous luis faisons tous nos '
compliments (

ARGUS.

Bartho après après avoir été au clou )
pendant deux mois, pour chahut et bafail- i
le au milieu d'une rue populeuse n"a plus i
osé reparaître à Nancy. ■

Elle s'est dirigée sur Toul, et a pris aus- '
sitôt pension chez Iluntel. ,

Elle a dû apprendre que 'Popaul, un de j
ses anciens amants, se trouve actuellement ,
à Toul. i

Mais je crois qu'il la laissera un peu de <
côté. i

Pauvre Berthe ! iu pensais guère il y a
quelques mois, aller te séquestrer dans cet- '
te affreuse boîte.

1 ETUDIANT ,

Un de vos meilleurs correspondants de
Nancy, voudrait bien savoir par votre !
journal, qu'est devenu la Dijonnaise, cette '■<
charmante personne est comme à Dijon, '
sous la nom de Marie Bleue, elle est la \
moiié da temps à Nancy, c'est une femme j
très chic et en autre, très bonne fille, un
peu roublarde seulement. i

Prière s. v. p. de me dire si elle habite
Dijon en ce moment, ou si elle va partir
pour Nice.

SEDI-VAGOT.

S'ÊGEET CAPITULATION DH'YACINTHE PoiROT

C'est avec un crêpe à ma plume que j'é-
cris ce titre. Pleurez biches nancéennes,
lâchez les écluses de vos beaux yeux enca-
drés dp kohl et que la fard de vos joues ro-
ses soit inondé!

C'est grâce à l'énorme dose de stoïcisme
dont m'a doué la nature que je parviens à
maîtriser mes sanglots en vous narrant
cette triste aventure.

Mais vous, femmes, vous, la gent sou-
riante et larmoyante, pleurez : Hyacinthe
Poirot est sous les verrous !

Hyacinthe Poirot dont les abracadabran-
tes aventures serviraient de thème à vingt
romans galants, Hyacinthe Poirot pour la-
quelle les poètes ont tant rimaillé de sonnets
et les couturières tant plissé de soyeuses
étoiles, Hyacinthe Poirot dont lo gloire a
fait le tour de notre globe, la séduisante

, Hyacinthe Poirot dont tous les Brantômes
modernes ont raconté las étonnantes
prouesses, s'est laissé prendre par les sbi-

Ï res comme une libellule sous un filet de
■ gaze verte. Elle gémit à l'heure qu'il est
- sur la paille peut-être humide des cachots,
i elle dont le boudoir était semé du moelleux
, divans et de fauteuils si doux !
, Qu'à-t-elle fait ? ;.,Que lui reproche-t-on,
> rien ! D'aucuns lui font un crime d'être

folle et d'avoir trop fait da bruit lorsqu elle
invitait ses joyaux csmpâgnohs à des soi-
rées intimes ; d'autres allèguent -que ses
papiers n'étaient pas ea règle. Et cepen-
dant elle s'était fait confectionner une

" carte de visite sur un bristol inaltérable.
Est-ce donc un si grand crime que de

j chahuter, de casser des carreaux et des
assiettes, de danser et d'empêcher ses voi-
sins da dormir. Depuis quand doit-on s'oc-

a cupper des autres.
g Faut-il donc parce que monsieur X.. dé-

t sire ronfler du sommeil du justi que Mlle

s Z.. mette un frein à ses passions fanambu-
* iesques et chorégraphiques. Ah ! c'ust trop

s fait ! Et voilà ca qu'on appelle la liberté.
£ J'en appelle à toutes les consciecas, moi !

On a donc rep-ochâ à cette très haute
et rès noble de moiselle d'avoir trop aimé
le potin et la folie, à cause de toutes ces
choses, des gardes sont venus assiéger la

- maison de la belle Hyacinthe.
i Mais Hyacinthe a du sang d'héroïnes
- dans les veines. Ca n'est qu'en notre beau
t pays de France qu'on les trouve les Jeanne ;

Hyacinthe a barricadé sa perte et clos ses
t persiennes, elle a crié : « Qu'on vienne me
e prendre ! »
; Cette fille qui s'était donnée tant de fois
3 montrait les dent?. Le réveil des lionnes
3 n'est pas moins terrible que celui des
3 lions' !

* Les gardes sont restés là toute une jour-
3 née. Hyacinthe ne se rendait pas. On l'a
■ sommée d'ouvrir son huis, elle a répondu
3 par une exclamation cambronienne.

Une foule immense stationnait aux alen-
tours de son domicile; ^eut-on brutaliser
ainsi une faible femme, clamait ua mora-

- liste.
3 Ah ! n'insultez jamais une femme qui
i tombe, gémissait un poète. — Pardon,
3 répondit gavroche, j'frai remarque à mon-
, sieur qu'elle n'est pis encore tombée.

Lorsque tout à coup la fenêtre s'ouvrit
Î avec fracas ! Un murmure d'effroi parcou-

rut les rangs.de la multitude ! Elle va se j
suicider, vite des matelas .,

j
Hyacinthe ne voulait pas se tuer. Elle

voûtait tuer la foule, la tuer par le rire et ne
l'êpatement. Après avoir promené son re- T~
gard railleur sur tous ces curieux elle se e<

retourna lentement et saisissant délicate-
ment la dentelle de son peignoir, laissa C(
voir au peuple ébahi ce que M. Zola ap- gj
pellerait par son nom et que Sylvestre nom- n <
nierait mille fois plus délicatement.

Cette fois, ce fut un délire général. On m
applaudit ! On hurla !

La vision dura environ deux minutes.
Pais le rideau retomba. La farce était
jouée !

Messieurs dit alors Hyacinthe avec un d
geste plein de noblesse, ja suis à vos or- n
dres. ^

Dix minutes pins tard elle roulait en huit £
ressorts vers la maison d'arrêt da notre J
bonne ville da Nancy. rj

Et vola pourquoi j'invoque vos jôrêmia- j,
des, ô biches nancéennes. N

Hyacinthe Porrot gérait sous les verrous ! \
c'est une héroïne ! vous pansez comme moi S
sans doute. ^

Il ne m'amuserait pas plus longtemps à J
ajouter de maigres lauriers à la glorieuse
couronne de cette chevalière. 8

La renommée se chargera de publier ses c
hauts faits. t

Tendresses, larmoyez ! !

Benoît LOUP. |

Les eeeholiers sont revenus samedy dernier. '
Restent les estttdiaas et tout sera comme ordi- '
nafre. ■" <

Considérant aata et nécessité, j'avois pronos- (

tiqué que Nana serait céans. Mais on cela fus
trompé.

Or donc que, allais à l'information : ayant i
interrogé sus les causes de cettuy dérobbkge,
ainsi me fust répondu : Ma demoiselle est des-
partio, il mais r;e sonia où est godeîurie. Que j
veuiller que. je dise. Me désespérer, non. Je
m'en repartis et sens sa ch min que la tant '
bonne et .«niable Nana a'avrit pu résister à la f

véhémente entation, de se lasser enlever, non '
cepourtant avec banières, gonfalons et balda- <
china.

Aussi avait elle enpresse commission donné '
de n'en parler à qui ce soit.

Maintenant la musique se fait de jour à la ]
Pépinière; ci qui nous permet d'admirer' plus ]
à l'aise tes jolies mondaines qui viennent s'y j
trimballtr.

Dimanche dernier, elles étaient fort nom- ,
breuses.

Au pramier rang Anna Binocle. Nous devons j
lui rendre jastice «n disant qu'elle était véri- .
tablomsBt la plaa chique da lit bande. . Jolie
toilette du reste et j'ajouterai, fort rem» rquée (
son manteau gris lui allait très bien et elle j
était campée dans son fauteuil comme une si-
gnera au théâtre. ;

Je n'en pourrais pas en dire autant da cette i
caricature avec son itnmanss plume bleue sur la ' j
tête ; eile ne devrait sortir que la nuit. Les
deus demeisellas s'y trouvaient aussi ; bsau- ]
coup de fard, toilettes tout à tait passées. Ettes ,
s'occupent fort maintenant, car le jeune officiel? (
P'irsîc en i^oirassez.

J'ai aussi remarqué une demoisalle portant s
binocles bleus. Est ce pour cacher les yeux ,
calottes, c'est fort probable. J'ai ua conseil a ,
luidonner, c'est de ne pas faire tant de bou-
can, sans quoi je pourrais en reparler. Les ,
Poirot étaient absentes, je n'en cause pas et j
laisse parler les autes correspondants de
Nancy. L'sffiire en vaut la peiue, car elle est ,
d'un lisible extraordinaire.

Depuis que j'ai parlé d'elle, Eugénie au ta-
bac ne paraît p!u3 à Ssiat-Sab. L'article est-il i
tombé soas las yeux de la sœur, qui par jalou ■
série, empêcherait la belfo de ae rendre près du
grand brun, ja ne puis le eiriifhr, mais c'est '
probable.

A ce propos, il psraît qu'A m'en veut bou-
grement le grand brun ; il n'est pas encore par- '
venu à savoir qui je sais, ce n'est vraiment pas :
fort.

Et ses amis qui discutaient l'autre jour au
coin de 1.» rae des Dora, ils n'en savent pis
plus que lui. Courez mes chers, cherchez, vous
en aurez la psine, quant à moi, je me moqnô
de vous et je vous la dit bien liant. Au prochain
numéro, messieurs, je eompte avoiï à reparler
de vos dames.

Oa n'a pas encore parlé jusqu'ici d'une ai-
vaab'.e pécheresse qui répond au joli nom de
Charlotte; cette brave fit'e a déserté la rue' da
Montât.

Est-ce pour être plus près du h 'hut ? Je le
pense, car cette demoiselle a pria la place dss
Nana, Barthe, Gieule-de-Brochet, qui toutes
trois avaient la spécialité des poUeàea. Ce-
pendant ie sort de ses trois devancières devrait
lui donner fort à réfléchir.

Nana est disparue depuis 15 jours, Berihe
s'est éclipsée. Gueule-de-Broshet n'a pas paru
depuis la dernière bordée qu'elle a tirée au
14 juillet, ce sont des exemples. Mais on s'en
taoqae.

Dimanehs, on renouvelait la fête à Saint-
Sébastien.

Naturellement, il y avait foule bie& que le
bal n'ait pas été si animé.

A Malzévilie, il y avait aussi fête, mais ce
n'était rian ; il n'y avait personne, c'est tout
ce qu'il y a de nouveau aux environs. Cepen-
dant je ne voudrais p JS pissar sous silence le
bal de la rue da Ruisseau, qui a été aussi très
animé.

JABNICOTON.
I

1 Julie est furieuse parait-il contre une certai-
• ne balte petite répondant au nom de Pauline, et

qui paraît -il lui ravit 'tes jaquettes ainsi que le
eoa!!r de son nabab, ,

Eile médite paraît-il une vengeance éjbtan-
, te.

Prenez garda à voira chignon balle Pauline.
lt)ULB PARTOUT.

| Que faisait donc la petite tendresse de la rue
■ Thiebault au bal de St-Sébasti3n? Elle fiisuit
i bsaucoup de breitee me semble,
s Nous lui conseillons de se mieux comporter
j lorsqu'elle fait ses excursions surtout lorsqu'el-

le va à Maxéville.

j La petite Cathoiine qui boit toujours bsau-
■ coap d'absinthe pourrait-elle nous dire ce qu'el-

le faisait à 5 heures du matin devant l'Ecole
normale le soif de la fête do St-Sébastien ?

' Oo GÉDROLE.

Elise la germaine et sa compagne la vieille-
1 garde Madelsiae faisait un tapage infernal lun- -
! di soir à la fête de St-Sébastien.
i Nous prions ces deux belles petites de moins

s'afficher à l'avenir.
La bslle Eiiso sait pourtant bien ce qui l'at-

r tend, si elle continue ses petits scandales.

La belle Alice qui jadis porta ses bonnes grâ-
ess dans certaines cuisines, vient d'être r&vis à

't son protecteur par un jeuue gommeox aux lar-
ges pantalons qui a réussi à conquérir son
cœur.

Une scène terrible a en lieu chez Pécheur à
îa suite de cette affaire. Quand au jeues fils de
Mars de Lanévilie il. ne a'eat pas ému.

Vous faites beaucoup do bruit belle Alice pour
une vieille g:!rde I Le souvenir des bocks brisés
en cette mémorable soirée n'emplit -il pas votre

■ âme d'un remords amer ?

( Maria depuis qu'elle a abaadosné son jeune
j prstseteur distribue ses sotuïrts à l'aventure,

Nous la rencontrons tous les soîrs avec de j fi
nouveaux admirateurs. On assure cependant v
qu'elle est sur 1s point d'enlever d'assaut la
cœur d'un vaillant artilleur.

~~~ . r
NoU3 avons aperçu Martho l'antre soir au .

Concert Pêcheur en compagnie d'un jeune bros- ^
sier que nous ne savions pas être dans ses bon- '
nés grâcea. *

Préférerait elle la soie et le chiendeat à la
médecine, maintenant. _

ROULIS -PARTOUT. *

(
Monsieur, !

Ainsi que nous vons l'annoncions dans notre i
dernière lettre, norn nous soritmes dévoues et j
nous sommas descendus, le jeudi 5 courant, i
dans l'égoût collecteur, qai commence faubourg
S,tanisl»s, paass devant la Buffot, les Beuglants,
le café Parisien, remonte la rue St-Joseph, des- i
cand la rue do la Pojsonaeiie, jusqu'à la place
Doaibaîe. traverse la place de l'Acscfémie, soit
le cours Léopold jusqu'à l'église des Ti'ois-
rVTai.sdns, revient par la rue Jeaa-Lamour, la rue
Ville- Vieille, parcourt une partie de la place
Stanislas , la rua des Dominicains , du pont
Moojdt, Si-Nicolas, revient par la rue des, Fa-
briques, Sie-Anne, remonte par la rue de la
Hache, pour aboutir rue des Artisans.

Nous sommes encore sous l'heureuse impres-
sion que nous ressentions i chaque découverte
que nous faisions, et elles sont très nom-
breuses !

Ce qu'il y a d'étrange, c'est .que chaque mai-
son de la villa communique avec ce déversoir ;
les habitantes do la ville, quand elles ont quel-
ques craintes de la police peuvent descendre se
réfugier sous terre et laisser les mauvais jours
se passer quittes à reparaître en toute sécurité
quand il n'y a plus rien â redouter : pendant un
certain temps.

Nous ne sommes donc pas surpris de rançon- j
trer nos belles petite,s, que de mauvaises lan- i
gués disaient disparues sans retour.

Nous avons premièrement rencontré, dans le
faubourg, l'ex-beile Anna, c'était à ne pas la
reconnaître tant elle était changée au physique;
le moral est toejours le même. Eile était en j
compagnie d'une diva de nos Beuglants, et elles
se rendaient au café Parisien par la voie sou- j
tervaine, pour éviter les manvaises rencontres, j
et ce qu'ily a de plus fàshenx c'est que la po-
lice ne se décida pas à passer par le même j
chemin (on dit que c'est pour ne pas faire de i
tort aux pharmaciens, il faut bien que tout le !
monde vive). ' ,

E a face du Beuglant Heurion nous avons ad-
miré une nouvelle venue, assez jolie femme, à
laquelle il ne manque absolument que la voix,
pour chanter, à part cela elle est très bien ;
pourquoi faut il qu'elle aille au faubourg ? C'esS
un secret entre elle et la destinée.

Puisque nous tommes devant le Bauglant,
jetons un œil indiscret à travers les vitres et
regardons.

Nous voyons à une- table, avoe un chapeau
tapigenr noir, une bien vilaine figure, Marie
l'Alsacienne.

Elle ne devrait pas oublier pourtant que le
régime de la maison de Secours n'est pas fait
pour l'engraisser rt elle fait pourtant de son
mieux pour y retourner.

A la même table, nous voyons tout de noir
habillée, notre charmante diva Alphonsine ; .
est-ce pour porter le deuil de son dernier pu
de sa jeunesse ? Mystère !

Plus loin, voyant uns marchande de curio-
sités en compagnie d'une élégante femme de
chambre, bien que passablement vieille, faire
de l'œil à un habitué I

Nous allons prendre des renseignements afin
de la faire rentrer sous terre pendant un cer-
tain temps.

Prochainement, les renseignements et la suite
de nos découvertes.

LOUISE -LA-JUIVE.

Font-à-Mousson

Nous prions Misse Françoise de faire dé-
sormais sa toilette à buis clo3.

Depuis quelque'temps cette belle petite
passe la moitié de ses journées devant le
carreau de sa fenêtre, se frisant et cassant
force épingles tout en arra géant ses che-
veux.

Voudriez -vous vous donner en spectacle
à la foule épatée, mademoiselle.

1 PASSANT'.

La Bavarde recommande aux petites X ,
de ne plus prendre « les' fleurs de la Sainte
Vierge » pour les mettre sur leurs chapeaux et
aller au bal ensuite. On en parlait fortement
dimanche dernier.

Au bal de Maidières, le mot à la mode c'est,
entre danseuses : « Prends garde ! on te met-
tra dans la Bavarde.

Que ne peut la jalousie sur l'esprit des mortelles?
Au coin des arcades ua instinct l'a poussée
Et d'assommer sa rivale elle a con;u la pensée.

C'est d'Eugénie que je veux parler. Son na-
bab l'ayant abandonné momentanément, avait
dit par écrit à fa séduisante Mario de se trou-
ver « au coin des arcades, à dix heures du

. soir- » Par malheur, Marie ne sait lire, ni
écrire; elle s'est fait renseigner sur le contenu
de sa lettre par son amie X***, ouvrière comme
elle à la Tabatière, mais

Porter un secret est dif.icile aux dame3.

do plus l'amitié entre les deux déesses n'était
probablement pas solide et l'on sait que

La moitié d'uu ami, c'est la moitié d'un traître.

; Celte sentence s'est réalisée ici, X*** a conté
l'affaire à la sœur d'Eugéuie. C'est tout dire I
L'amante offensée s'est aussi trouvée au ren-
dez-vous, et les deux rivales' se sont arraché
lo chignon « à qui mieux mieux » sur la place
publique.

'. Et l'on dira que l'instruction obligatoire est
une mauvaise chose ?

100 II 0 7

Déjà un seul dimanche s'est passé depuis
que, guérie do son entorse, Marie a fait sa
reapparition au Chalet ; à peine les traces des

.douleurs que son mal lui a causé ont-elles
1 disparu de son paie visage, que son étince-
■ lante beauté a touché un cœur, et lequel? Ce-

lui d'un soldat. — D'un soldat, dis-je : plus
haut que cela, s'il vous plaît.

Voici lettre écrite et réponse faite. Vous al-
lez juger.

Mademoiselle Marie,

Je vous écris cette lettre pour vous dire que

i vos charmes m'ont fait désirer votre connais-
sance. En un mot, je vous aime.

Ce qui me tue c'est de savoir si vou3 m'ai-
mez. Itépondez-moi de suite, je vous en sup-
plie.

, ^-^ Votre adorateur sérieux,
X....,

' Maréchal-cles-logts.

Monsieur X. . .,
Votre lettre m'a bien faite plaisire ; de pui

longtantje m'apercevai de vous. Je vous at-
tendrai se soire sous ie psti boulevar vers le
pon à 7 h. 1/2, care j'ai bien des chauses à
vous dir à vous seule.

Votre amie qui vous aime,
MARUS.

jg.Quoi donc, à peine guérie d'une entorse grave ]
contractée avec un sous-officier, Mario, vous j
voulez recommencer avec un autre ces valses i
entraînantes qui vous ont déjà valu deux en- '
tordes !

Prenez garde ! la troisième pourrait être j
plus grave que ses deux sœurs ; et au moins j
faites attention de mieux vous cacher, car les
arbres du boulevard ne vous protègent pas trop

\ facilement contre les yeux d'Argus de la Ba- pr
varcle qui vous surveille. VU

- Al

Interrogez Madeleine sur ce qu'elle va de- W
mander à Dieu tous les dimanches à la messe VC
de 10 heures ; si c'est do protéger sa liaison m
avec son grand diable d'ex-lycéen ou bien celle
plus récente et plus noble avec ce beau petit, T(
qui touche de bien près à la cavalerie. |.,,

CUPIDON. ' •'
ci

Une scène très intéressante et qui serait ja
devenue importante sans l'intervention de plu-
sieurs spectateurs, a eu lieu dans une de nos
manufactures. L'auteur était encore notre se- V<
raillante miss Julia, et comme adversaire elle m
avait un type auquel elle supposait la partici-
pation h l'insertion du premier article que l'on
a mis sous les yeux des lecteurs et qui con ■
cornait cette belle petite insolente.

Nous vous demandons, chère belle, si VOUS T
voulez avoir un renom et laisser un souvenir v *
dans les annales mussipontaines? li

Si c'est ainsi, nous empresserons de vous sa- 6!

tisfaire. c '
Au revoir et à bientôt.

ToRQuiciiK, successeur de Cassenert.

Monsieur et cher directeur,
Depuis 15 jours je demande en vain un ron- g

dez-vous À une charmante demoiselle qui me le j
refuse craignant la surveiltanoe de la Bavardé* Tl

Soyez indulgent monsieur, laissez moi voir u
' ma b'ien-aimée tous les jours. s

Mais Ô directeur ! cher directeur ! ! ne bavar-
dez pas, js vous bénirai! •

1
 , DsLMAN-KÉPl.

I

î

i Lunéville
Voici les fêtes des environs da Lunôville „

' à peu près terminées. Le bal des prairies a p
repris avec un entrain inaccoutumé, aussi

, ! toutes nos demi-mondaines s'y étaient-elles c

t données rendez-vous. C'était un spec- F

; tacle vraiment curieux. à

i Cuirassiers et dragons étaient en majo- ^
i i rite La Bivarde à œil de lynx a remar- ^
■ j que une certaine Marie, puis Jeany et Nana c
> un peu cavalièrement lancées, à la sortie r
" j du bal au lieu de propos joyeux, c'était des i
, propos à faire rougir un escadron. Nous c
, i n'avons pu malheureusement n'en suivre (-

quo deux. *
BARBE-BLEUE. £

» Marie se donne du chic depuis son retour s
't de Paris, ne se rappellerait-elle plus son

ancien temps à Lunéviile, quand elle avait

( son calicot pour amant ; ils restaient en-
t semble au 3a étage, dans une maison de la i

Grand'rue près la place du château ; toutes £
1 les fêtes des environs ne se passaient pas sans U
3 eux. et Dieu quel cancans dans leurs qua- -,

y drilles échevelés, Julie Tropel était leur
l vis-à-vis. Où est -elle cette demi-mondaine, s
! sans doute* une habituée des brasseries du g

quartier latin,
r Nous espérons que Marie ne recommen- r
; . cera plus les mêmes orgies i
1 BaB.BE- BLEUE. i

—! i

Décidément il y a progrès à Lunéviile.
Hier soir, me sentant atteint d'un violent

1 mal de tête, je pris ma canne et mon cha-
. peau et je sortis pensant que le grand air

calmerait ma douleur. r

3 J'allumai un excellent régalïa. et enfilai '
une rue après l'autre sans rencontrer âme ]
qui vive. Je pestais intérieurement contre
le manque de promeneurs, lorsqu'un brait
de pas et un éclat de rire sonore vinrent
chasser les idées noires qui hantaient mon

- cerveau. ?
Je ralentis mon pas, et ne tardai pas à *

3 être rejoint par les 2 personnes, qui n'ô-
3 taient autres' que 2 femmes,et leur langage r
t ne me laissa aucun doute sur leur proies- r
- sion. r

Ea passant à côté de moi, l'une d'elles se l

j penche et dépose un brûlant baiser sur ma *
joue, en me disant d'un air caressant :

Bonsoir, mon trésor, que fais-tu done si \
tard ici.

Ahuri, hébété par celte brusque attaque, i
> je lui dis ; y t
s
t Mais chère belle,"* je me promène pour

t me distraire, mais toi qui es-tu ? Où vas- i

tu ? Me connais tu ?
Qui je suis peu t'importe, ou je vais, à •

Nancy et ic'est Ja première fois que je te '
' vois. Maintenant si tu veux m'accompa- c

gner à Nancy, nous ferons connaissance. ,/ t
Moi. — Accepté.
Elle. — Filons alors. t
Jusqu'alors je n'avais pas vu la figure de l

mes nouvelle-* connaissances. Arrivé à la
* gare, celle qui m'avait accosté ôte son £

capuchon, et je vois alors fvaa tête impov \
j sibie, une laideur épouvantable, et je
i m'enfuis abasourdi par cette étrange aven-
i ture.
0 Mais du moins elle m'avait rendu un

service, mon mal de tête s'était envolé.
L'on voit par ce récit qu'il faut se méfier <

t des rencontres nocturne?.
AGEMCE SATANAS FUÈRES. >

é . ~~ (
! Monsieur le Rédacteur, j
- Connaissez-vous Lunôville ? -j
3 II est probable que non.

 !
e Eh bien foi de Satanas frères je vous '
. garantis que Lunéviile est la villede France, ]

de Navarre et de Purgerot, où il y le plus
d'amoureux. > , ]

Il y a beaucoup d'Alsaciens, vu le voisi-
nage de la frontière. ;

s Or, tous les Alsaciens sont de chauds 1

* lapins. Et tous les soirs on rencontre une j

g masse de ses messieurs se promenant bras-
. dessus, b ras-dessous avec leurs G-retch&n,
- causant dans leur langue maternelle, et (
s devisant des incidents de la journée.

Naturellement ces incidents sont racontés <
- à haute voix, ce qui produit un vacarme

épouvantable.
A tel point qu'un brigadier de dragons '

e a attrapé 2 jours de clou pour n'avoir pas j
. répondu à son capitaine qui l'appelait.

Et celui-ci a du verser des larmes sur sa \
- mauvaise étoile. ;

0 amour voilà bien de tes coups. <
SATANAS J?BÈECES. I

OÛ'ÛOUS écrit de Nice : i
Monsieur le Rédacteur, 5

Je vous prie de donner à la lettre
1 qui suit une petite place dans les colonnes
l de votre journal, si toutefois vous le jugez
i bien. (

MES CIIERS COLLÈGUES DE LUNÉVILLE, I
Je viens d'entendre raconter, par un de <

mes amis qui arrive de votre ville, une (

charmante historiette, au sujet de certain
0 i café, dont je neconaais ni la rue, ni le na-
s | méro.
M Mais,d'aprè3 mon ami, il ne se trouva f

j pas trop loin do la grosse Marie, prè3
e j d'une [caserne, voilà le signalement : Je ''
s ; voudrais vous la raconter, car elle ne ,
s ; manque eas de sel, cette petite aventure -
P tragi-comique, mais auparayaat, je vous :

.——.—~.~- ——— — ■■■ ■■■' ■■—-•—■■ — ,-,•••.?

prierais de me dire par l'organe de la Ba-
varde, ce que vous pansez de ce café :
Alors, je m'empresserai de vous raconter
quelque chose d'inédit et da peu connu, je
vou3 l'assure. Ciron dit chez nous.: « L'a-
mor fa uomo castissimo. »

Mais je ne m'en suis pas aperçu en
voyant mon ami, qui n'était pas chaste du
tout, malgré le proverbe que je viens de
citer. Ce qui prouve qn'un amour à Lu-
néville ne rend pas l'homme chaste.' Ceci,
fait un peu parti de l'histoire.

A bientôt de vos nouvelles, je l'espère, je
vous le promets à vous faire parvenir ies
miennes.

Povori Giacomo.

Gabrielle oa votre gaieté s'est elle nichée
qu'on ne la voit plus ni dans vo3 yeux, ai sur
voslèvros, est-ce que votre amiur fait ses mal-
les. Vous avez un petit défaut, c'e.H d'embras-
ser trop, il n'y a que les bébés qu'on ambrasse
comme ça. Moi je ris de tout oela c'est ma folie
à moi. La nature m'a pétri comme ça :

Lss chiens mordent; les femmes trompent.

Neu*! attendons avee impatience la lettre de la
grosse Marie sfia de voir cornaient elle sait ré-
digée 1 sitôt paras et si ces articles me visent ja
raconte, aux nombreux lecteurs de la Bavarde
un article intitulé : Chez la grosse Marie ouïes
soirées du Pont- Rouge.

LE SONNEUR.

Q l'elle poigne da la part d'Adèle , heureusa-
J meut qu'elle avait à faire à son protecteur.

Vous êtes jeuue, vous êtes belle, oa vous de-
mande de l'amour et voilà comment vous récom-
pensez v "tre galant protecteur.

Perfide Adèle, fille ingrate qai voulez cher-
cher le bonheur là cù vous ne la rencontrerez
pas, voas regrettez donc les heures pacieéts près *
de lui, pour arriver au terme do votre course ,
voas jettes derrière vous ce bagage incommode
que la sotte vertu traîne après elle. Au=si qu'elle
bonne p:iîre de soufflets vous avez reçue, vous
cherchiez à attraper votre amant à votre ma-
nière ne pouvant y arriver vous l'avez effriuré
légèrement. Mais Adèle votre amour ne fait
donc que traverser la vie que pour faire mau-

I dir le réveil et parce qao l'on vous voit jeune et
j heureuse, on pense qu'avec vous c'est jeunesse
j et bonheur.

Prenez garde l'amour n'est pas éternel ;.b9âu-
I coup ont été celles heureuses et forent aimées,
! aujourd'hui ! La charité s'il voaa plaît.

Le CIISVALIElt DESGRIEUX.

Catherine la Blonde, une nouvelle dé-
barquée dont nous n'avons pas encore parlé,
a été vue lundi soir au théâtre à la repré-
tation de Bêùê&vec trois gommeux de notre
ville.

Elle nous saura gré de lui dire que nous
savons parfaitement où eile est allée à la
sortie du spectacle.

Nous lui conseillons d'être un peu plus
réservée, sans quoi nous raconterons boa
nombre de petites histoires très drôles qui
nous sont arrivées toutes fraîches cette se-
maine, et dont nous pourrons garantir
l'authenticité.

Passe-Temps.

Nous prions Mlle X... de ne pas tant se fsire
remarquer avec son nabab sur la plaîe Léopold
et surtout d'avoir l'air de mépriser le3 anciens
types, car ii pourrait très bien se faire que la
Bavarde cause des petites aventures antérieures,

tl» VADROUÎLLEUR.

Salon mon habitude, j^ me promène tous les
soirs en amateur dans les nid de Lunéviile pour
être à la coale, où à peu près de tout ce qui s'y
passe.

Ma trouvant donc dans Ta rue da Vaïer sa-
medi soir dsrniei- vers neuf heures, j'ai voula
me rendra compte du bal donné aux élèves,
mais, ô sarprise un fait frappant vint hi'àssâil-
lir, et l'idée me vint d'en fiire part aux ama-
teurs.

Dsax jeunes gens se présentent dans la salle
pour y p.o.lkar, mais le nombre insuffisant de
danseuses était tel qu'il fallut s'asseoir.

Pose. — L'orchestre qui se composait d'un
flageollet attira deux jeunes filles ass^-z élégan-
tes aux fenêtres de la salle.

L'un des deux jeunes gens en question sa mit
an devoir de les introduire afin de le* faire
danser.

Qu'elle ne fat pas l'étonnsment de se pauvre
jaune hommj, de sa voir, à peine la première
danse terminée, accosté par ua de cas camara-
des qai se trouvait là, non pour y di.aser, mais
bien pour y faire la police.

Pour ce,: il l'invita suivant ses fonctions, à
faire retirer ses deux jeunes filles, prétextant
une trop grande minorité.

Sir l'.'s iastanees du sas-dit, les deux anges
se retirent, tandis que ces deux jouvenceaux
vont ce consoler mutuellement en prenant ua
bock.

UN BAVARD.

GUERNAOIER, QOE TU M'AFFLIGES. , .

Il est six heures du soir... dans l'allée dite
des Soupirs.

Un cavalier à l'air martial, la moustache
retroussée, le képi de fantaisie posé crânement
sur l'oreifie, la tunique ràpéo, mais recoupée
et repincée, entoure de son bras la taille d'une
jeune servante dont l'allure un peu loarde, les
"jupons écourtés et les pieds épais, indiquent
suffisamment une fille des champs, forte, labo-
rieuse et sage,... à un cavalier prés.

— Dans deux mois, Catherine, je serai de
retour.

— Mais vous m'avez toujours promis de
prendre votre congé pour Lunéville.

— C'est relativement impossible.... rapport
aux affaires de mon oncle... il faut ma signa-
ture, il s'agit de sept ou huit mille francs....
et ça nous servira diablement pour nous met-
tre en ménage.

— Mais si vos parents...
— Mes parents I... je leur ai parlé de vous

dans mes lettres, ils sont très contents de sa-
voir que j'ai l'intention de me placer.,, mémo
qu'ils m'ont demandé votre portrait.

— Oh ! Alors, tant mieux... parce qu'on m'a-
vait toujours dit de me métier des militaires...
et si vous me trompiez.,, te tromper!... moi !..

La nuit est venue, brumeuse, en ville, les
cabarets retentissent de joyeuses chansons, nos
petits cailloux résonnent sous les éperons so-
nores, ils se sont assis sur un banc rustique,
autour d'eux, tout est calme, les bosquets sont
déserts ; leurs baisers ne sont interrompus quo
par la chute des marrons sur les feuilles des-
séchées, et lèvent d'automne marie leurs phra-
ses d'amour avec le murmure insipide du min-
ce jet d'eau retombant dans son bassin gi-
gantesque.... la classe va partir.

Trakoss, à Lunéville.

Nota. — Nous avons l'honneur de déclarer
que M. Gabriel Husson à qui certaines person-
nes attribuent les articles précédemment parus
dans la Bavarde, n'a jamais appartenu à la ré-
daction de notre journal.

La Rédaction.

La jeune X, serait-elle convertie. On m'as-
sure qu'elle va à la messe avec son nabab.

Il lui a Journi un mobilier, je m'en suis as-
suré.

Décidément ma petite chatte, vousavez delà
veine d'avoir un pareil nabab, mais je vou3 en
prie ne soyez pas si fière, vous ne regardez
plus vos camarades qui YOUS le rendent bien.



LA BAVARDE
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J'ai même appris que vous faisiez de gros
cancans dans la rue de Villers.

Croyez-moi, retournez voir vos parents et ,
soyez sage, surtout ne parlez plus de moi, sans ■
ciuoi je parlerai de vous dans la Bavarde.
1 Un Jus-Pont.

— 1
A LA BROSSE MARIE

Croyez-moi ma jolie comédienne faites votre
métier vous avez des soupirants, tant mieux,
Sigwde de perdre en route un baiser ou ;
ua sourire, car certes ce n'est pas moi qui le j

Teuftoanfe vous rend triste o^êveuse
A propos si vous n'avez lu le procès de

Brtt, vous pouvez aller changer de chemise
sous ie donjon, ce n'est par nu lieu public.

Le séduisant rat mort. ,

Au moment de fermer ma lettre, grand scan-
dale. Adèle au bras de c'est à ne pas y croi-
re, (ma plume ne peut le dire), tout Lunéville ]
l'a vu. , ,, , i

Après tout, c'est peut-être un parent.
Le sonneur. j

<
 , ]

Toul

Militaire, sans bravoure, c'est ra?e, sans chan-
gement c'est impossible, de garnison surtout, <
d'amour pas moins. . (

Dins Tool, il en est un pourtant, qui à son
baptême n'eut point pour marraine la bonno fee j i

volage, . ,, , y
Ve7nu à Toul, il n'eut point le courage d aban- ;

donner sa malheureuse Roussote. Manqnait-il
d'héritiers? — Je ne «ais. — Mais enfla depuis J
ce moment chacun peut voir toutes semaines son
cher auge » (c'est lui qui pari») débarquer au
train da Nancy.et courir vers « son cher bijou »
(c'est elle qui ledit). _ '

Poarquoi ne pas prendre chambre a ioul,
Roassote ? N'en trouves-tu pas ? Cherche.

Sait-tout. I. r
Le No 26 est parait-il, dans une complète dé- !

bine. _ , , . , i
Ces dames ne suffnent, bien sur, pas à entre- -

tenir le cheval et la voiture qui servent à leur
faire prendre l'air. .'-.'/''; , ...

GVt égal ! j'en connais qui regretteront la se- (
miilante Marguerite et la plantureuse Bru- ,

nette. „ i
Cacao,

Il circule sur le trottoir do la bonne et anti-
que cité de Tou!, des jeunes filles qui n'aiten- .
dent pas l'âge de leur majorité, pour faire pu-
bliquement les grues, tout comme les Delphine
et les Bsrthe.

C'est ainsi qu'on a pu voir, dimanche dernier,
à la musique, Andféa et son amie Long-Nez, se
pavaner avec des airs effrontés à la recherche de ,
de quelques fils da Mats.

Foaetteur.

La troupe de cette année ne vsut pa3 celle de
l'an passé. Oatre que ce3 dames ont comme ac-
trices, uu talent médiocre, elles ne sont pas des ,
beautés.

Allons, M. le directeur quelques jaunes el
gentilles demoiselles ne nuiraient pas à vos re-
cettes.

Nous comptons sur vous pour cette légère
augmentation du personnel de votre troupe.

Critick.

A LA NYMPHE DE LA RUE DU MÉNÏN
Balle' X.... que faisaie-tu donc, hier soir, sur

le chemin de la gare, avec tes yeux sn coulisse,
humides ds volupté, cherchant à saisir une proie,
tu io tordais, sur tes hanchoa, tu gies'iculak, tu
t'étudiais à trouver les poses les plus lascives et
les plas provocantes les unes que les autres.

Serais-tu .-donc abandonnée par ton Albert
adoré, serait-il tellement décavé, l'aurais-tu tel-
lement plumé, qu'il ne lui serait plus possible
de t'offrir le moindre peiit gueuleton, chez Pe-
tit.

Nous te l'avions bien dit, que ce petit sergent
gascon te pianterai-là et, en te délaissant te
mettrais sous les regards moqueurs des hétaï-
re.", tes compagnes, dans la pénible nécessité
d'implorer les secours des passants, ta pourrais
bien si tu continuais ce manège ou si tu le ré-
pétais trop souvent, attirer sur toi l'attention
toujours éveiiliée des agents de M. Camsscaase
qui, dans leur bienveillance sans bot nés se fe-
raient un devoir de t'offrir une carte d'invita-
tion au menu de chez Jules.

Edmoad.

'La jeune Mathilde ferait bien de choisir •
un lieu plus écarté pour ses rendez-vous
avec ses nombreux amants. Si tu conti-
nues, la « Bavarde » pourra bien dire des
choses sur ta conduite.

Pauline a eu la semaine dernière un bon
gros garçon. Elle est tout désespérée de ne
pouvoir en connaître le prix.

Brunettô et Marguerite viennent de quit-
ter notre ville, elles avaient peut-être des
raisons sérieuses.

Jeunes gens d'Epinal, méfiez-vous, car je
crois que ces deux demi-mondaines se
trouvent actuellement dans votre ville.

Aussitôt que Berlhe la Nancéenne fut
installée, tous les jennes gens de la garni-
son da Toul faisaient queue pour aller la
voir ; mais, ses admirateurs diminuent peu
à peu, et elle sera bientôt délaissée , car
elle rend trop souvent hommage à Bacchus
et à G.ambrinus.

Un jeune calicot, épris d'amour, voulut
dernièrement se noyer, mais trouvant que
les eaux de la Moselle n'étaient pas assez
propres, il remit la partie à un autre jour.
Aujourd'hui il n'en parle plus.

UNE VIEILLE CANCANNIÈRE DE TOUL. ,

Epinal

J'ai oui dire que Marie que Marie X,.. voue
anx dieux mfernoux tous les correspondants de
la Bavarde en général, et Monsieur Luy en par-
ticulier; elle rêve une vengeance éclatatante,
rechereh 3 ca pauvre Luy, et en attendant qu'el-
le lait trouve, rumips l a g9m. e do supplice
qu'elle doit lui faire subir.

j R parait qu'en dernier lien c«lte chère enfant
h est necidee à écrire ua article à la Bavarde,
pou. ttetrur ce malencontreux correspondant.

v-. aimaïkt .ma toute belle Tiè t'a83 uro que je
serais enchante de liie ta prose.
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Je no veux pas révéla l es nombreuses et tris-
tes aventures qui te son arrivées pendant les
jwn«« jours que tu viens de passer ici, telles

Mais non, j'ai promis de no rien dire
Je me contente de te prévenir de ceci : (tu

««is commencer i t'en apercevoir UUmêms iê

VoU-tu, chère belle, fuis Nancy, fois Eo'nBÎ

jours heureux Qaa :„.„„•. ,, ,»" . "f?
quitter! Jamais ta n'aurais dû

C T. Lur.
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Joséphine qui était en villégiature depuis

quelques semaines nous est définitivement re-
venue. C. L. Luv,

Un grave malheur frappe un personnage des
plus connus de notre ville.

11 est affligé, paraît-il, d'une fille qui, pour
la passion, ne le cède en rien à Gamiani.

Ses courses sans nombre et les œillades as-
sassines qu'elle decoche-à certains jeunes gens
l'on fait remarquer par bon nombre de per-
sonnes.

-Un jeune Esculape, assez bien de sa person-
ne, lui a inspiré une passion tellement vive
que, pour échapper aux œillades qu'elle lui
décoche journellement, il est obligé de se cla-
quemurer dans ses appartements, chaque fois
que ses occupations l'obligent à rester chez
lui.

Samedi, promenade faubourg Saint- Michel,
course effrénée à la recherche de l'Esculnpe en
question ; on a même poussé l'audace jusqu'à
le faire demander par un tailleur de pierres
qui se trouvait à son travail.

Lo même soir, à l'intention d'un jeune gom-
meux de Ja localité, promenades, marches,
contre-marches rues Léopold, Bourg et rue du
Pont.

Deux rencontres.
Aux regards fulgurants et passionnés de la

demoiselle, il a été répondu par des regards
calmes et dédaigneux.

. Opium, belladone, morphine, celle demoiselle
fait usage de tous ces poisons qui, absorbés
à petites closes, font naître des sensations
aussi bizarres que varices.

On est à se demander si la pauvre fille est
folle ; en tous cas, si sa raison est morte

Requiescat in pape 1
DOCKL-TEURS.

Sedan

Allons ! mes belles petites Sédanaises, la
guerre est déclarée paraît-il? tant mieux!
car nous allons voir tous les jours défiler
devant nos yeux les biographies des Mi-mi-
Pinson, Sauterelle, la Plume, Sèche raie,
la belle Môlie, Lisa la Vadrouille, jusqu'à la
plantureuse Thôlie.

Qu'elles apprennent donc, qu'à partir
d'aujourd'hui, la « Bavarde » a l'œil sur
elles, et que tisseuses, lanières, cardeuses
et drapières vont être tellement surveil-
lées, qu'une petite chronique leur sera ré-
servée chaque semaine.

Au revoir donc, belles Sédanaises et à

bientôt.
JEAN ZUT.

Ghaumont

J'arrive de Ghaumont, comme jasqu'à pré-
sent la Bavarde n'a dit beaucoup da cette vide,
je me fais un plaisir de vocs donner quelques
détails sur un fils de Mars.

Mouttache brune, ayant un accent connu
d'ane île de la Médilerrannée.

Ce digne galant ne craint pas d'adreessr à la
jolie Marie, servant à un établissement cù tous
les ïoirs se font entendre des artistes de talent,
des lettres qu'il ne craint de signer de son nom
at qualité.

Je dois prévenir dans un but digne d'un dé-
fenseur quo la belle Marie ne craint de faire
*,oir à bon nombre de ees amïëe ces lettres qui
pourraient compromettre ce monsieur.

Faitts attention, ctr la Bavarde à l'œil sur
vous.

Je vous prie donc de ne plus fréquenter le dit
Beuglant, car tout le monde la

Un idiot.

Nous étions plusieurs civils et miltaires, tons
disposés à prouver à la belle Antoinette noire
amour « minée ! ! »

Nous avons été tous vainqueurs, « quelle
chance! mais finalement, un potard distiegaé
de la vile dj Châtiment est resté seul adora-
teur.

Troyes

Il y a en ce moment dans notre cité troyenne
une nouvelle débarquée; cette nouvelle dé-
barquée est Amanda, la blonde-rouge. On la
rencontre tous les soirs au Cirque, envoyant à
l'un un baiser avec ses grosses mains d'an-
cienne bonne (ça n'a rien de galbeux, vous
savez), envoyant à l'autre un petit sourire d'au-
vergnat. Très gracieux, son petit sourire, sur-
tout quand elle montre ses dents gâtées, et
pour la finir, elle porte un chapeau qu'elle, n'a
jamais dû éiever tout petit, car il lui est deux
ibis trop grand.

Pauvre cervelle, vous voyez bien que vos
manières excentriques ne prendront pas et
qu'il ne vous reste plus qu'une chose à faire...
c'est d'aller figurer ailleurs qu'à Troyes.

CAMÉLIAS.

Monsieur le directeur,

J'ai reçu la lettre suivante, et je vous
l'adresse telle quelle, sans y rien retran-
cher ni ajouter.

Croyez, etc.

Talon Rouge.
In tell,

Savant queue vou zette in décor s pondant
deu la Bavarde, jeu pran sel dau vous dir queue
jean é a c deux veau kankan.

Deaq oie don queue vouvou « mêlé Cassis a
la muse ic dais riaire la grausse kaiase — jéme
bien lai grausse kaisee, mois — jeu bâte la
meuze hure d'avèque mon nombre!, o rito vou
leu ditte a tou luni « ver Mouth » are queue
vou zette, voa fsu reurié pa mieu deu pranre
dais lesson deu vailausipaides !

Ci jau sange mon gran chat pot poartin péti,
grasse a vou, a l'esian tou leu monde y leu se.

Vous rat conté zaussi kom in gran zé veine
mans queue mon patfia pha veau riz ses bu
« mus. Kakina pour tan rea d'estra zordinère,
karr laie troyes karr àé fume kom il jfo ncead
seu parfume pa zaa trsmar.

Cent queui jaae vou zan prix, von donai
miles datte ail dsasuw mon chignions, mai
jareuthiers, mon ouvello a bit. Ter cibles jean
queue lai na lisse. Raspaillarde, mai dit zante
dai beaux chez, jeu vourais laie voire tousse
dents la bière.

Lai talions deu Bju'otte ai'peuti, quaue vou
zincinuée/ c gran qai lorai fo lu dir, Je aache
dus 39 é jou man kaeke pa moi, karr jeu pause
pas pour l's que us laite.

Vou zalai plu leict zencor, vou p.srlai deu
mon on bon poing. Ou dire qieue von zette
sargé deu mou peuzé chaqueua seu aôno. S
queue mat grées doi vou zo cupal.

Vouvou reurié b«n rneu fer faehez d'avèque
rr.on moss cieux. MAI jeu saurez son a mt-niha
pour l'avis. Karr jeu leœme mon nab àb.
Sinihe hure d&ures veaa mitu queue ba'une reu-
r.om é, queue, di ku p aavairbo é y la bon
rezon.

Jeu leu voi queae trot, vouvou demie me a
rendre la vit amer. Picon la parsi, picon là
parlas, queue vo;vou ditte. Kom saigran, kom
c g nez reu, kom s ai bock a l'homme nié hiioo
povrs phame cent défenses.

Croix yé moi, té qtuue vou zavé derx mien
1% fer «ester euro nids et sure tou mai zafhr.
Otre mans, jeu^feu rez dai démarche prai de
l'eau to riz thé é il vou zin kulra.

Atencillon e jeu vou mai p.-isc,

Boulolt-J.

Il y a tantôt six mois que je ne vous ai
rien envoyé; un joli coup d'épée dans
l'épaule, à peu près guéri maintenant,
a causé ce silence trop prolongé.

Maintenant que je commence à être ré-
tabli, vous pouvez compter presque toute
les semaines sur quelque chose de crous-
tillant. '

F"
Vous vous rappelez n'est-ce pas, que,

seul ici, j'osais parler de certains faits que
tout le monde connaît, mais qu'aucun de
nos confrères les correspondants ne se ha-

sarde à raconter.
Je compte ne rien changer à mes habi-

tudes, et pour commencer, aujourd'hui, je
vais vous conter certaine histoire qui ne
manque pas de pittoresque.

Depuis tantôt deux mois, le comte X ha-
bite Troyes ; bien qu'il fasse tous ses efforts
pour ne pas se faire remarquer, il n'y réu-

ssit pas toujours.
Vous le connaissez tous aussi bien que

moi. Qui ne l'a pas vu conduisant avec ai-
sance sa charetto anglaise attelée d'un Ir-
landais splendide?

Qui ne connaît sa maîtresse, cette déli-
cieuse blonde, une parisienne, toujours mi-
se si correctement, gentille à croquer sous
ges chapeaux d'un goût exquis ? Enfin le
comte aime lo beau.

Samedi soir, 30 septembre, très-simple-
meut mis. il descendait ie mail tenant en
laisse son bel épagneul, quand il rencon-
tra Eugénie cette brune sirène échappée
du couvant où des parents barbares l'a-
vaient séquesiréo, et que depuis lantôt un
an, personne n'avait revue par ici.

Eugénie était venue de Parti où main-
tenant eile habite, faire un petit tour dans
la bonne ville qui vit ses premières
amours.

Elle se promenait avec deux de ses
amies ; l'une parisienne aussi, blonde, s'ap-
pelant Eugénie comme elle, un teint pale,
l'air profondément gouailleur, toujours ma-
lade, et qui fit pas mal de victimes à Troyes
il y a deux ans ; l'autre, Marie, une 'brune
au nez camard fort l'aide et en deuil,
avouant 18 printemps, quand on lui en don-
nerait plus généreusement, une trentaine,
après cela aussi, il faut dire que le noir
vieillit singulièrement.

Eugénie était donc avec ses deux re-
poussoirs assise sur un de3 bancs de ma il;
la jaune comte qui passait lui tapa dans
l'oeil (elle n'est pas dégoûtée, cette chère
Eugénie, elle t'ait bien -son choix !)

Délibérément elle engagea la conversa- '
tion ; le chien servit, je crois, de prétexte ;
bref elle fit tant, que rendez-vous fut pris
pour le lendemain dimanche à la musi- ;

que. i

Ce fat un joli petit scandale.
Le comte qui a pas mal do toupet pour

son âge, alla au devant d'elle et des amies \
qu'elle avait amenées sans plus se sou- :

cier de tout ce monde qui était sur la pro- i
menade, et qui faisait des yeux. C'est qu'il ;
est pas mal connu, ce cher monsieur !

Sans remarquer que Fernande, sa maî- j
tresse, était à la musique, le comte fit mon- j
ter les trois femmes dans une misérable '
gondole décolletée qui stationnait sur le !
mail même, et lui, l'élégant, le correct, '
monta avec elle, pour aller chez Félix où '
l'on retrouva Eglautine que le comte ne !
connaissait que de vue : après lui avoir \
demandé, pour toute galanterie, tous les ■
combien du mois, eile se lavait, toute Ja :
bande pris congé d'Eglantine et de son

 :

poupon (?) On alla canoter du côté de Si- i
Julien, puis à la nuit close, la voiture re- \
vint au café du cirque déposer ces djemoi- j
selles, qui devaient attendre le comte, car I

. il les quitta sans adieu, pour allir sans |
doute chercher deux de ses amis : pensez i
donc, trois à lui seul ! j

Pendant tout ce temps, la pauvre Fer- ;
nande désolée et obligeamment avertie de }
ce qui se passait par un cavalier léger, !
quitta son trop volage amant : enfin, fu- !
rieuse, le soir elle se décida à écouter M. !
X... qui l'emmena chez lui; elle n'y était \
pas depuis un quart d'heure que le comte i
arrivait chez son ami le cavalier très allu-
mé : « arrive vite, j'ai là deux femmes
charmantes qui t'attendent ; le peiit va :
venir avec nous : allons, dépêche toi, nous
allons chez Bébé — Fernande entra sur i
ces derniers mots, elle avait tout entendu ; j
livide elle s'avança sur son amant qui lui \
était blême de colère ; comme elle levait la
bras pour le frapper, le comte l'a prit par
les épaules et la mit dehors ; puis reve-
nant sur M. de X..., « toi, tu es un lâche,
lui dit-il, et je te crache au visage. »

Le duel aura lieu mercredi au pistolet
dans les environs.

Au cirque, la belle Eugénie et ses com-
pagnes s'ennuyaient fort; dame ! elles ne j
savaient rien de ce qui s'était passé ;
m'étant approché d'elles, je m'aperçus que
le comte avait gardé vis à vis d'elles, le
plus strict incognito; elles doivent encore
ignorer maintenant quel était leur jeune
cavalier de dimanche ; en tout cas, elles
ont fait bien des jalouses !

Je tiendrai au courant de l'épilogue,
mais je doute bien que le duel raccommode
Fernande et le comte.

Un Mâle Heureux.

Léontine la Boulotte va toujours chez son
amie de la rue de Saint -Vincent-de-Paul.
Décidément l'escrime vous attire, mais
quand on est ardente-luthérienne on fré-
quente un peu moins le théâtre. Il est vrai
que c'était pour faire voir votre toilette
neuve.

Mfs compliments, chère belle, vous étiez
à ravir, mais pourquoi traîner toujours
avec vous ce petit laideron.

PUTIPIIAR.

MIGNON
Chez Mignon tout est mignon :

Mignonnesi sont ses trente-deux quenottes;

Mignonnes aussi ses roses manettes ;

Mignon sos. dodu monton.

Chez M : gnon tout est mignon :

Rien do plu3 mignon qtse sa fiao oreille,

Qaa ses deux b^aos^yeux, sa bouche vermsille,

Et le dessin -de son front.

Chu Mignon tout est mignon :

Le dous. ceniour de ton joli visage ;

Sa gorge, sa bouche et son fin corsage,

Ei son petit mollet rond.

Ch z Mignon tout est migeon :

Son nez coquei, sa nuque aux reflets d'ambre;

Son pied divin, sa taille qui se cambre ;

Oai, madame, tout est mignon.

TOC-SELL.

Un Kroumir revenant de Tunisie, ayant
habité Troyes, nous demande si la belle
Blanche, qui, depuis un certain temps,
passionne les esprits troyens, ne serait pas !
quelque peu parente d'une de ses homony- !
mes qui, il y a quelques années, obîint un !
repos de cinq ou nix mois au grand hôtel ]
subventionné par la ville, situe près du '
canal. _ ___ ._ ' : : i

Nous prions notre admirable demi-mon-
daine de satisfaire ce trop curieux indi-
gène, ou -tout au moins de charger un de i
ses nombreux secrétaires de cette complai- 1

sance.
 t

Pourquoi donc, ô sylphide de la rue l
Grande-Tannerie, vous qui êtes aussi 1
grande que laide, exigez-vous maintenant
que vos visiteurs grimpent et descendent i
votre escalier en chaussettes, s'ils en ont, i
ou pieds nus? t

Est-ae que vos voisins se permettraient s
quelques iudiscrélions et émettraient des
doutes sur la réalité de votre amour pour i
un gâte-sauce de votre connaissance ? ou c
bien avez-vous passé un traité ou une con- i
vention avec quelque pharmacien lui assu-
rant la guérisoa des coryzas, fruit de la c
mesure que vous avez prise ? {-

Permettez-moi donc aassi de vous don- 1
ner un conseil : e

Vous feriez bien de faire remplacer la i
deuxième marche de l'échelle qui Conduit j
à votre olympe, elle gémit sous le pas des 1
clients ignorant les aises de votre domicile, i
Son bruit éveille les locataires au sommeil s
léger et leur donne de mauvaises pensées s
sur votre conduite. t

NUMA. 1
- 1

LE CIRQUE

L'enceinte [Au cirque devient de -plus en
plus inabordable ; les cascadeuses vieux
style et Renaissance accaparent toutes les
meilleures places au détriment des habi- <
tués et des amateurs qui viennent passer ]
quelques instants à cet excellent concert, f

Pourquoi donc* nobles dames, no vous
c .ntentez-vous pas des secondes ou du se- <
choir? Gela nous épargnerait la u-marque (
ci-dessus.

A propos du séchoir, nous prions les im- ,
pre*sarii et les claqueurs de manifester un
peu moins bruyamment leur approbation
eu leur improbation pour les artistes qui i
cherchent a contenter leur goût vraiment

I trop difficile depuis quelque temps.
M. Bonnet est désopilant avec sa Puce,

; qui est réclamée tous les soirs avec instan-
ce ; chaque couplet de cette chansonnetle-

. scie est accompagné d'applaudissements
j répétés.

M. Dambîemodt est le baryton choyé des
Troyens. L'ampleur et la beauté de sa voix

; lui attirent des bis nombreux. Il chanta
i ses romances avec beaucoup de sentiment

et de goût : Visage rose. . .
i Mile Juliana a l'air trop timide sur la
, scène ; eile semble avoir quelque crainte
| d'affronter le public et de le mécontenter.
i Un peu plua de sûreté, mademoiselle, et
\ vous verrez les bravos enthousiastes ap-
! plaùdir vôtre mérite et votre talent.
j Inutile de parier ddes ballets arrangés et
; réglés par M. Cerry, ils sont parfaitement
, exécutés. Les étoiles : Mlles Coquelle, Isa-
| belle, Devos, Tugnolli et Ansaldi sont très
; bien accueillies par le public e f rivalisent
! de gtâce et de légèreté. M. Natta a aussi
: sa part de bravos qu'il mérite par son ta
, lent de danseur.
j Nous félicitons le régisseur, M. R.ouja,
j un artiste aussi, du choix qu'il a fait pour
i la saison d'hiver, et nous espérons que le
| public troyon sera reconnaissant des sacri-
; flees que M. Mathieu, le directeur, s'est im-
; posés, pour le satisfaire.
I M. 'Mathieu est un des premiers dirc-c-
| teurs de théâtres qui, en présence des ac-
j cidenls trop souvent répétés dans ces éia-
j blissements, ont, pour faciliter l'écoule-
j ment et la sortie du public, disposé de peti-
i tes, lampes à huile dans les cas où l'extinc-
i tion du gaz serait nécessaire.
J NUMA.

j X.Z. charmantes inconnues qui passez et
repassez si souvent dans la rue Notre-

: Dame, à la recherche de quelque aventure
j amoureuse, soyez moins prodigues de bil-
I lets doux ; car vous mettrez ie démon de la
j jalousie dans le cœur des gentils minois

de notre rue.
Vous choisissez mal l'endroit do vos ren-

dez-vous.
Quelles sont le? demoiselles qui oseraient

aller vous attendre le soir a huit heures
sur le mail St-Nicolas ?

Ayez un peu plus de patience et retour-
ner à la poste : il est vrai que c'est en-
nuyeux de se déranger pour rien.

Il faut croire que vous n'êtes pas gra-
cieux en offrant les bouquets ! Gsr inva-
riablement ces pauvres bouquets (qui doi-
vent vous coûtez les yeux de la tête), vont
aussitôt rejoindre les ordures dans le ruis-
seau.

Bou Kay de Rhoze.

Toujours fraîches et pimpantes, Eugénie
et son amie petite Brune se quittent peu
Un bon point aux mignonnes pour leur
bonne tenue.

On dit de plus grand bien de leur es-
prit

Laure a suivi le conseil de la « Bavarde »
elle a quitté sa robe bleue. Que n'en est-il
de même pour les dettes. Toquette son
ami devrait bien payer ou Laure moins
faire de dupes.

Fine Mouche.

Miss Lorgnon fréquente toujours son
amie la Cascadeuse Parisienne.

Quant donc deviendrez - vous sérieuse
belle demoiselle et suivrez-vous les sages
conseils que vous donne la Bavarde.

Putiphar.

La belle fille d'Israël qui cascade toujours
beaucoup, ferait bien d être un peu plus
réservée car ses petits scand îles commen-
cent à l'aire beaucoup de bruit dans notre
ville.

Attention belle juive, nous pourrions ra-
conter bien des choses sur votre compte.

Terre-Neuve.

Le bal Mabille qui depuis quelques temps
avait perdu sa vogue fait fureur mainte-
nant. Tou'es nos belles-petites s'y donnent
rendez-vous.

Nous y remarquons ti es souvent la sé-
millante Joséphine, Marie la frisée et Ber-
the la Bloude qui sont parfois plus bruyan-
tes qu'il ne faudrait.

Coquelicot.

Prenez le deuil jolies cacasdeuses,
L'une de nos belles-petites vient de per-

dre son protecteur. Il est vrai que ce pro-
| tecteur qui était reslé fort longtemps en

orient ne lui était peut-êire pas d'une grande
| utilité. Cependant son départ ne désole pas
j trop notre tendresse car il lui reste encore
| deux admirateurs très assidus.

- - I
J'ai l'honneur de porter à la connais-

sance des lecteurs troyens de la «Bavarde;
la nouvelle qui met tonte la ville en émoi.

Il paraîtrait que la Vadrouilleuse X.-T...
ee relire des affaires, non pas pour ren-
trer au couvent de Vitry-!e-Français pour

leur apprendre l'Allemand.
Cette nouvelle étonne ses nombreux ad-

mirateurs, surtout ce fils de Mars qu elle
était en train de plumer depuis fort long-
temps ; pauvre pigeon ! tes roucoulements

sont finis.
Maigo-é ses trente- cinq printemps cette

impure avait encore beaucoup de succès
dans le monde de3 jocrisses, car chacun

admirait son art à se mettre en couleurs.
Son inséparable II.,. ne peut admettre

qu'elle la quitte si brusquement, car c'est à
elle que revient l'honneur de l'avoir
lancée dans le gouffre; voyant sa situation
el'e se demande si elle doit retourner à
Langres, cù suivre l'inspiration de son
jeune nabab, encore un fils de Mars, qui
lui offre d'entrer comme bonne de cantine
au 2 régiment de cuirassiers, Si j'étais a
sa place je n'hésiterais pas un instant à
suivre ce conseil, car je trouve que le cos-
tume de servante qu'elle portait autrefois
lui seyait mieux que celui de Vadrouil-

leuse.
MOUCIIAMIEL.

Piney (Aubo)

La belle et ardente guerrière Phil... vou-
drait-elle nous faire le plaisir de nous dire
pourquoi elle lance depuis quelque temps de
foudroyants regards à M

Nous nous attendons à une lutte corps à
corps.

Prenez-bien garda bouillante vierge, de suc-
comber sous les coups de ce bel amoureux.

Voua ne vou' souvenez donc plus de la lutte
sanglante du 14 juillet.

Faites attention à votre robe d'innocence.
Nous vous prévenons, vous avez à faire à un

guerrier redoutable.
Nous souhaitons que vous soyez victorieuse.

Ran tan plan.

Strasbourg

CASINO D'HIVER

LES NINOS CAMPANOLOGOS

C'est-à-dire les Sept Joueurs de Cloches,
de Wallalalo, possèdent une habileté hors
ligne. IJs tirent de leurs cent soixante clo-
chettes des sons étonnamment purs et har-
monieux, et exécutent les morceaux les
plus difficiles avec une sûreté prodigieuse.

Leur succès grandira encore.
Il grandira
Il grandira
Car il est espagnol.

M. Paul Bert et Mlle Worton jouent la
ballade, scène et duo du 1er acte de La
Mascotte.

Le nom do Mlle Félicienne a subitement
disparu de l'affiche.

Personne ne connaît le motif de cet ostra-
cisme. Engagée pour un mois, elle se pré-
sente tous les jours au régisseur, et son
offre de jouer étant constamment suivi
d'un refus, elle se retire.

Mlle Félicienne, refuserait- elle de faire
la connaissance d'un protecteur des arts,
qui charmerait ses loisirs forcés ? Peut-
être est-ce là l'espérance qu'elle caresse.

Vendredi 6 octobre, débuts de Mlle Pey-
rali, étoile de Paris.

NOTRE THEATRE

Ls comédie a fait deux excellents débuts;
et l'on peut affirmer dès à présent que la
troupe dramatique de cette année est à la
hauteur des meilleures troupes qui aient
figuré sur la scène.

Mlles Weidimann et Santen, Mmes Pfeif-
fer et Ascher.

MM. Temrnel, Coldenstein, Helherdinger,
et Rodemond, sont revenus a la satisfaction
du public.

Parmi les nouveaux sujets : MM. Timm,
premier rôle, Wendt jeuue premier,
Welly père, noble et rôles de genres, Ries
comique et Mlle Leeder, premier ingénuité
ont conqris dès l'abord, les suffrages des
spectateurs.

Si La Juive a réussi, c'est à M. Berg,
à Madame Marion qu'elle le doit principa-
lement, car c'est un Léopold froid, indif-
férent et gauche que celui que M. Reinhokl
a fait passer sur la scène après avoir sauté
la sérénade du premier acte, et c'est un
careinal sans vie que M. Mûhe a figuré
hier.

Rachel est admirable émouvante, cha-
leureuse sous les traita de madame Marion.

C'est avec une force d'action puissante
que M. Marion exprime tour à tour la pas-
sion, le repentir, l'effroi.

Mlle Kruger qui a fait Eudoxie, dit ce
■rôle avec cette grande souplesse déjà an-
térieurement constatée.

M. Bert a magistralement enlevé le rôle
d'Eléazar qu'il joue aussi en exellent comé-
dien.

Les chœurs ont bien marché, et entre
tous, celui des Buveurs a été chanté avec
éikrt, Gerentinles douze élèves de madame
Heimerdin ont dansé avec précision la déli-
cieuse valse du premier acte.

On annonce pour le 15 novembre, l'ar-
rivée à Strasbourg de MM. Coquelin aîné,
du Théâtre-Français, et Dieudonnô, da
Vaudeville.

Les excellents artistes joueront Tartuffe
et Les précieuses ridicules.

OA n'emmène décidément pas Mlle Rous-
seil. Ces messieurs lui offraient 15,000 J'r.
par mois, a charge par elle dé payer son
séjour dans les hôtels où elle voulait des-
cend ie,

Mlle Rousseil n'a pas cru devoir accepter
Ces propositions.

M. Dieudonné a traité avec Mlles Julia
de Cléry et Alice Lody. Deux belles et bon-

nes recrues d'une troupe (le neuf messieurs
et sept dames.

Célesline, successeur de feue Mère Ro-
salie, rue des Pêcheurs, vient de se retirer
à Stuttgart (Worttmberi), son pays natal

Déjà fille- mère da deux enfants,- elle
avait débuté comme pensionnaire dans
l'établissement de la Ruelle des Eœuf*
Madame Audran, alors titulaire, entrée
dans celte profession par dépit contre sr- s
parents, avait ua fonds d'amabilité, de gé-
nérosité qu'on retrouve rarement ailleurs

Revenue à Strasbourg, Célestine devint
soubrette chez Rosalie, puis patronne, à la
mort de celle-ci.

'1S AI li ARTISTES
Paris — A l'Opéra-Oomique, Mlle Cécile

Mezeray continue à mériter la faveur du
public.

Mlle Adèle Isaac, dans Roméo et Juliette
obtient un succès considérable.

Rouen. — Tous les journaux sont unanimes
à féliciter ie chef d'orchestre, M. Momas.
Mlle Baux dans les Huguenots a été au
dessus de tout éloge. Au quatrième acte,
elle a soulevé plusieurs fois les bravos des
spectateurs. Elle possède dit l'Europe vr-
tiste un talent qui se fait tout de suite ap-
précier par les qualités les plus commu-
nicatives; sa voix est d'un timbre frais,
pur et sympathique, elle la dirigo avec
science et dans lo sentiment de la meil-
leure école ; elle sait graduer ses effets
avec infiniment d'art, sa diction est em-
preinte do vérité, de naturel et d'élégance.

M. Ponsarda. interprété Marcel avec
beaucoup d'autorité. Son chant est cor-
rect.

M' Marris, excellent musicien, très bon
comédien, a conquis immédiatement la
faveur du public.

M. Sernin, dont la voix est fgréable et
bien timbrée a obtenu un franc succès.

Bordeaux. -— Dès son entrée en scène, Mlle
Félicio Arnaud a été saluée d'une triple ■
salve d'applaudissements qui s'est renou-
velé après l'admirable andante de son air :
« Bocage épais » qu'elle a nuancé^en
cantatrice consommé, et surtout après l'al-
légro, où cette délicieuse chanteuse légère
a montré toute la souplesse et, l'agilité de
sa voix. Son succès ne s'est pas démenie
de la soirée et un superbe bouquet offert
par « l'Harmonie de Bordeaux » est tombé
aux pieds d'Alhéneïs de Solanges, uprès
le magnifique duo du troisième acte, qui
a été chaleureusement enlevé par elle et le
ténor léger Serran.

Au théâtre de M. Dopray aura lieu pro-
chainement le début de notre ancien co-
mique Belliard.

Amiens. -- M, Conte a été accueilli assez
bien, il possède une belle voix, manquant

cependant d'un peu de volume.
Mme Riom a fait ses débuts dans la

Bouquetière des Innocents et Lazare le Paire,
Elle a su enlever à plusieurs reprises les
applaudissements de la salle.

Valencér -- Dans le tableau de la troupe nous
remarquons Mlle Meyer et Mme Mémon
anciennes artistes des Célestins.

Liège. — Mme Forlani, première danseuse,
a un véritable succès dans Michel Strogoff.
Mlle Play a été remarquable dans L'Article
47 et YEtincelle.

La Haye. — Grand succès du ténor Vitaux
dans La Juive. Il a été rappelé après les
premier et deuxième acte.

Notre ancien barylon Seguin vient de ré-
silier son engagement.

Anvers, — Dans l'Africaine, le ballet monté
par M. d'Alessandri a fait merveille.

Genève. — Dès son premier début, M. Bac-
quié s'est acquis tous les suffrages.

Le premier début de Mlle Gêrald dans
les Mousquetaire lui a été favorable.
M. Bacquié et Mlle Gérald ont cté reçus
avec acclamations

Tournai, — M. Marius est engagé comme
grand premier rôle.

Nantes. — Notre ancienne basse, M. Bérardi,
a retrouvé le succès auquel il était accou-
tumé.

Amsterdam. — Mlle Maës a eu un succès
. colossal dans La Fille du Tambour Major

Arras, — M. Ferrier est engagé comme bary-
ton.

Mme Jouarmy figure aussi dans la trou-
pe comme] chanteuse légère, M. Sureau,
laruette,Mlle Preys, comme troisième du-
gazon.

On sait que M. Rival de Rouville est di-
recteur de ce théâtre en môme temps que
celui de Douai.

Reims. — Mlle Lericho a été reçue avec ac-
clamation.

| Marseille. — Mme Buscail a été reçue à l'u-
nanimité après son troisième début dans
les Chevaliers du Brouillard.

M. Homerville est excellent dans le Pe-
tit Duc où il joue à ravir dans le rôle de
Frimcusse.

Pau. — Avec Mlle Emilie Ambre, nous voyons
figurer dans la troupe, notre ancien ténor
léger,' M. de Keghel et notre ancien bary-
ton, M. Guillen.

Lille. — M. Gaugiran, jeune premier, a ét-é
admis après son troisième début. Il a ob-
tenu un succès très chaleureux et très mé-
rité.

La représentation do Faust a été favo-
rable à Mlle Fincken et à M. Degrave.

Angers.— Mlles Laura Elisa et Hélène Reuters,
ont par leur grâce, tout d'abord conquis la
faveur du public.

Le Mans. — Mlle Ozanne, comédienne de la
bonne école a joué Geneviève dans A/arceau
avec autorité, beaucoup d'amo et de pas-
sion. -

DORSAY.

■" — ■- ' ' "in^aa— . .i ., — . ,_

LES THÉÂTRES DE PIBiS
THÉÂTRE DU CHAPEAU-D'EAU

ADMINISTRATION

Dlreteurs : MM. Béssao et Périaaud, Gravier
et Meignocx, sous la raison société : Bessac et
Cie. — Administrateur : M. Bessac. — Régis-
seur général : M, Meigneux. — Metteur en sçè-

*? : M̂ - L ' Périeaud - — 2» régisseur géuéntl :
M. Gayon fils. — Chef d'orchestre : M. C Mau-
get. — Chef machiniste : M. Baillât.

ARTISTES

Mmes Aline Guyon fils. F. Delorme, Gratier-
Magaier, Palmyre, D'H/.rville.

MM. Gravier, Péricaud, Meigneux, Besaac
Dalmy Livry. A. G.yon fils, Albert Greinioo
bttvil, Vy&tre-esmp, Bazsr-Greiniou.

Cette troupe peut se trouver augmentée au
cours do la eaieon., la direction engageant pour
chaque pièce nouvelle les rôles qui lui ican-
qnfliit.

THEATRE MUNICIPAL DU CHATELET

ADMINISTRATION
Directeur: M Floury. -- Secrétaire-général:

M. Du* dûLonky. - Régisseur général : M
LamoJgne. Caissier : M. de Breuil — Chef
d orchestre : M. Abxandre ArtUs. - Maître de
baïuts : M. Joatamant. Chef machiniste : M.
Bertillon. — Sous-régisseur : M. Augoste.

AUTISTES
Mmcs Lina Mente, Vahtto, Suzanne Aumont,

Mario Boulin, Céline Aumont.
MM. L; cressonnière, Charles Masset, Courtes,

Rosambeau, Doouto, Uourgeotte, Gatinais,
Alexandre fils, Rosnv, TissÎBr, Bosquette, Leri-
che, Jacquier, Breliet, Andrieux, Colleuille,
Califat, de Palfray, Branche, Garp'entier, Gay-
ton, Worms, Fernand, Royer, Auguste Carte-
renu, Kastivier.

B.-llet. Danseuse étoile : Mme Fonfebello.
Premières danseuses : Mme Merrario et Mme
Ga.'dôs; secendes danseuses: Mme Garbagnati,

J Guilia Longhi, Rosa Marx, Berthe Carlier, Au-
j relie Gardés, Claire Karl. 75 danseuses et 60
I dames de la figuration.
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cicoisli POESIE 'j
Premier prix

AVRIL . Charles BRUN;:!,
Deuxième prix

PREMIER DOUTE Georges SIMIA
Troisième prix

ADOLESCENCE Louis T.
Première mention

NI JAMAIS, NI TOUOJURS .. . . CRWACHE
Deuxième mention

L'ART, sonnet A. MEISTKB
Troisième mention

ALERTE, sonnet OSWALD

Elles sont nombreuses les poésies appor-
tées à ce concours. Il y a de grandes qua-
lités dans ces feuilles volantes. Beaucoup de
jeunesse, beaucoup d'esprit.

Presque toutes chantent des louanges;
peu blâment. Les poètes ne disent pas tous
comme Louis Boulhiet :

« J'ai fait chanter mon rêve au vida de tou cœur! »

La chanson d'Avril est gracieuse : c'est
la première branche, sans feuille encore,
où le printemps a fait neiger des fleurs : M.
Brunel du Havre nous donne ces fleurs^ qui
sont une promesse de beaux fruits. M.
Georges Simia, un soldat qui vit par de
là les mers, sur jla terre d'Afrique, a rimé
en plein soleil de midi, sa poésie à Juliette.

Le Premier doute est d'une forme aima-
ble : la dernière strophe est bien française :

... Que j* aorais malheureux
Si ton âme était auisi noire
Que teseheyeux

Adolescence est spirituel dans sa forme
châtiée. Du cœur et de la jeunesse : ces
deux qualités maîtresses de la poésie.

Notre collaborateur Cravache a rimé
avec soin, M jamais, Ni toujours. Vart
de A. Meister est un sonnet dont les rimes
sonores disent assez que l'auteur est de l'é-
cole de Banville.. C'est encore un sonnet
que celui de M. Ludovic Daubier : Boire et
dormir. Il a raison :

L'ivresse c'est l'oubli, la sommeil c'est la mort

L'auteur d'alerte signe aujourd'hui son
sonnet Oswald. Nous le connaissions sous
un autre nom, mais qu'importe ? Oswald ou
Crispi, son sonnet a la rondeur militaire
d'un enfant né pendant les grandes manœu-
vres.

Le nombre des envois est si considérable
que js suis obligé d'être bref pour répon-
dre à tous.

Marguerite (Ch. d'Hôricourt). — Très
gracieux.

Choses d'antan (Niett à Dôle). — Très
bien et très frais.

A Cupidon (Mardoche). —- Sonnet "gau-
lois du bon crû.

Pour Aspasie (Jouvenel). — Tam-ta-
maresque sonnet qui fait rire ; fort correct.

Triolets et toutes les autres poésies de
Cravache ont une certaine valeur ; notre
ami a de la franchise et de l'audace.

Souvenir. — Très gai, quelle jeunesse,
Jacques Celtille est un joyeux.

Les yeux (Achille). — Sonnet du 18e siè-
cle : une perle de récria de Parny.

Rêverie (de laBuissonnière). — Très fé-
minin, le sonnet à Perroline.

/. Hache. — N'aurait-il pas lu ce sonnet
quelque part ?

A. Lacenaire. — Et les autre poésies de
M. W. Meister sont parfaitement écrites.

Ebauche (Portunio). — Très bonne poé-
sie. — Un peu d'hésitation.

Folles amours. —Et la plupart des poé-
sies de M. Georges Simia sont libres : c'est
une faute de chanter les Lesbiennes.

« Reproche » (Paul d'Avadan). « A celle
que j'aime » (Un délaissé). « A Victorine. »
(Fortunio), « A l'amoureux des brunes »
(Un rival). « Le premier baiser » (A. J. M.
D.). « La nuit » (J. M. D.). « Rebecca, la
Juive » (Francis de St-Pierre). « A une de
Mâcon » « A Pauline » (Lucifer). « Les mon-
daines étonnées.... » « A Elise la Blonde »
(Un môme). « Révélation » (A. Thos).
« M'aime-+-elle » (A. J: M. D.). « C'était un
songe » (Léon d'Astorga). « Que de fois ! »
(A. Lafont). « Rêverie » (Un poète du sixiè-
me). « Je veux vivre ! » (Joannetti). « A
Mlle Polymnie » (Un biffln du ÎO). « A
Karl Munte » (Camille). « -A Mlle Marie »
(T. Chizat). «Tu choisis mal ta proie » « A ]
Elle » (Lyon-Belleville). « Les horreurs !
d'une vie impure » (A. Naulet). « Le Vam-
pire. » « Le pardon d'Anna. » « Ce que j'ai-
me » (Alfred Grangeret). « Invitation » j
«Souvenir d'un beau jour » (Lenoel). « Pi-
tié pour elle » (Spéranzaà St-Etienne).

Toutes ces poésies ne peuvent être pu-
bliées. Il y a des vers faux. J'engage lesdé-
butants souvent plein d'avenir à étudier
avec plus d'énergie les règles de la proso-
die.'

« Souvenir » «Vengeancs » (Lupa d'Al-
berti). « À toutes les révoltées de la Bavar-
de » (Passe-Partout). « Déception » (A. J.
M. D.). « Rappelle-toi » (Luigi de Tesorci).
« Au bal» (Zinguophyle) . «Le verre d'eau-
de-vie ». « La prostituée » (Hiren Aurillac).
Sont des poésies qui ne renferment pas de
vers faux, mais le sentiment poétique en
est complètement banni.

A Mlle X. (Crispi). — Bon sonnet.
Les beaux jours sont passés (C. Tessa).

— Vers faux, c'est dommage.
Un Rêve (J. Celtille). —Assez bien.
En Sentinelle (Ch. d'Héricourt). — Bien J

ce sonnet.
Vision (Paul de Monac). — Charmante I

rêverie.
Viens avec moi (Scianca-Ferro). — Est j

une poésie née au souffle de Lamartine.
Conseils à notre fanfare. — Comman- !

déments spirituel.
Aux poètes élégiaques(Paul de Monac).— !

Très bien. j
L'art (Vendetta). — Très bien, mais trop

grave pour notre muse.
A la plus huppée. (Peige au Puy). —

Sonnet finement croustillant.
A Honorine (Reivax).— Mauvaise idée,

bons vers.
Sonnet (Un photographe). — Bon son- |

net. !
Je dois adresser une remarque spéciale à i

Lorenzaccio. Son Espoir est fort bien ;
écrit, mais trop profond. C'est cependant !
le meilleur des poètes que je viens de citer. !
Sa strophe à la chaleur et la vie, mais !
qu'il y songe: notre muse n'est qu'une ■
musette. . ;'•; ,- j

Gamiani est un de nos anciens collabo- :
rateurs. Sa causerie est délicate, un petit
chef-d'œuvre de dentelles. Mais pourquoi
ne fait-il que deux pieds avec « envieux?»
et pourquoi trois seulement de silencieuse?
Il ne peut dire que c'est là un genre puis-
qu'il en fait quatre de« mystérieuse. » Ces
petits accrocs au péplum de la muse nous

obligent à regret de ne point publier ses
vers.

Nous comptons Eliacin au nombre de nos (
collaborateurs : ses poésies seront publiées
sans être jugées au concours.

J'aurais voulu pouvoir terminer le ra- ;
pide compte-rendu de ce concours d'une '
manière pacifique. Comme il convient en-
tre gens qui viennent de guerroyer avec j
des plumes en genre de lances. Je ne le
puis pas. J'ai encore des oreilles à tirer. |
Un drôle m'a envoyé sous le titre: A Marie,
des vers volé» dans les œuvres de Rousset. :
Enfin, sous la signature M'CHBL HUBERT,
j'ai reçu Boire en liesse. Cette admirable :
poésie est de notre confrère Emile de la j
Bédollière, qui fut longtemps le chroni-
queur acclamé du Siècle. Je tire les oreil- j
Ls de ce MICHEL HUBERT, et je les lui tire !
aisément, car elles sont toujours longues j
les oreilles des ânes.

KARL MUNTE.
Nous publierons successivement , les ;

meilleures des poésies de ce concours.
On peut dès aujourd'hui nous faire par- j

venir les poésies pour le prochain tournoi j
poétique, qui sera clos le 30 octobre.

PREMIER PRIX

AVRIL

Avril est le te.npg où TAsiOu-r
Se dégourdit «t se réveillé
Dans la tiède clarté du jour»
E', peur Gythère on appareilla.

Cythôre ?'... of» ! ce n'est pas bien loin
Car Gythére n'est plus en Grèce ,*
Non ! c'est le premier petit coiu
Où, le cceur teut plein d'allégresse,

On trouva un ciel déaembrumé.
Un deux tapis d'herbe et de mousse,
Un léger souffle parfumé,
Un banc brodé de fleurs... sans housse!

Là, dans les ftrbrôi demi-nus
Sous leur frondaison incomplète,
Parant leurs tarses biscornus
D'an maigre semblant de toilette,

La renaissante volupté,
En plein air, s^ns honte hypocrite,
Au rossignol ressuscité
Rapprend sa chanson favorite.

Et pourtant, malgré Q n- décor,
Ces tentateurs et ce* complices,
On reste gauche, on n'ose encer
Vider la coupe dei délices.

Ce n'est que l'hésitant duo
Dos attractioas réciproques,
Des ardeurs qui vont creacenio,
Tout en demeurant équivoques.

On en reste aux premiers serments
Balbutiés comme une plainte.
Coupés de silence* eh'MftJt&fv
Où. la main hasarde une étreinte.

Et voila que, dans eet émei,
Le soir survient avec l\ brume :
Il faut rentrer chacun chez soi,
De peur d'attrapper ua gros rhume;

Et l'on s'en retourne transi >>!%ïl j£>\!
Dans li fraîcheur du crépuscule^S^^ jçH
Maudissant l'éternel souci f** ''"^^Jl
De l'échéance qui recule: ' jS t VQN-^ral

Et, piteux, l'on baisse le nez \$b. ^1
Devant les jeunes pâquerette* \c& Iflt&^OH
Et les bou: ont d'or nouveauv-nés.^S^J" lL*^
Si hardis dans leurs amourettes;

Et l'on emporte dans le cosnr
Cette image qui le torture j
De l'amour nvif et vainqueur,
De la grande et libre nature!

CHARLES BRUNEL.

. , „ —„.„_^s^«~—— i

SILHOUETTE j
D ' U H E DE M I - M 0 N D A I N E |

'
AMÉLIE L'ITALIENNE

La donna é mobile
Quai gium'al vento

Un visage très pâle, illuminé par deux
grands yeux noirs striés de paillettes d'or
et frangés de longs cils soyeux, si profonds
et si mystérieusement troublants qu'ils sem-
blent être habités par deux petits démons
tentateurs, parfois si langoureux avec leurs
cernures bleuâtres, qu'ils paraissent avoir
veillé cent nuits consécutives, et souvent si
mutins et si fripons qu'on les prendrait pour
de vivantes escarboucles tombées de l'in-
fernal brasier. Visage pâle comme celui
d'une nonne, mais ensanglanté d'une mi-
nuscule bouche rose, dont l'arc rieur et li-
bertin lance, en découvrant d'impercepti-
bles quenottes nacrées — vraies dents de
souris faites pour grignotter tout l'or du
monde, — des sourires qui sont des flèches
mortelles pour les cœurs. Frimousse dia-
phane ornée d'un nez fin et cambré, dont les
ailes veinées de nuances azurines ont des
palpitations de papillon effarouché. Adora-
ble museau filial inondé d'un flot d'ébène,
dont les cascades soyeuses dégringolent
jusqu'à l'accolade fiae des sourcils et le
long des joues veloutées, jusqu'aux petites
oreilles ornées de diamants scintillants,
semblables avec leurs reflets rosés, à des
coquillages de nacre où Thétis, aurait laissé-
choir en courant quelques perles de son ri-
che collier.

On dirait d'un portrait do Léonard de
Vinci, et cependant cette femme n'est pas
une Joconde mais une libellule aux ailes
d'or, qui née parmi les roseaux fangeux
voltige au-dessus des lacs transparents, où
se mirent. les scènes les plus riantes de la
vie joyeuse. Elle vint au monde à Milan.

Les premières pages de l'histoire. de sa
vie sont tracées d'une écriture indéchiffra-
ble. Les lignes s'en enchevêtrent comme
les fils d'un écheveau de soie qu'un jeune
chat aurait embrouillés. Un historiographe
maladroit a renversé son écritoire sur quel-
ques feuillets de son existence. Le manus-
crit de P.-L. Courrier eut le même sort.
Peut-être pourrait-on deviner quelques pas-
sages malgré ces taches noires. Malheu-
reusementj'ai la vue basse, il me serait im-
possible de le faire.

Aux brouillards moroses succèdent les
raypns d'un soleil joyeux. Je préfère les
paysages lumineux aux paysages sombres,
j'aime le grand jour. i

Il est des mystères qui me répugnent ;
ma plume n'est pas un scalpel, elle n'aime
pas à disséquer, elle sait chanter et railler,
mais elle abhorre les critiques, elle. déteste
le papier rugueux, où s'écrivent les filan-
dreuses histoires découvertes la nuit au !
coin des bornes, par des Javert aux yeux
fauves.

La mignonne est munie d'un grelot au-
quel je ne pourrais mettre une sourdine i
tantôt fol, tantôt mélancolique, il rit ou !
murmure, mais comme il a mission de chan- j
ter ; je ne saurais le bâillonner...

Elle naquit donc au pays de Sforza, quel- '
ques mois avant Soll'ôrino.

C'était paraît-il en 1858. Sa mère qui j
habitait Turin vint faire ses couches à Mi- ;

lan chez un parent qu'elle y avait, ne vou- j
lant pas qu'elle vint au monde dans le Pié- j
mont. Les mères ont parfois de ces orgueils; i
celle-là était paraît-il Milanaise. Fut-elle !
baptisée au Duomo, c'est que je ne saurais
dire, peut-être la conduisit-on plutôt dans
quelque obscure petite égliselte de fau- j
bourg. ;

L«s fonts baptismaux da marbre rose ' <

coûtent cher en Italie ; il faut payer Tordes
chasubles et les pierreries des patènes.

Elle était toute mignonne. On lui donna
je ne sais quel nom. Elle est de celles qui
changent de titre à chaque étape qu'elles
font dans la vie. Sa mère la trouva ravis-
sante. Ce serait un véritable trésor que cette
enfant.-là.

Qu'on L'ait appelée Rosina, Luiggia, ou
Giaccornina peu importe. Eille naissait Ita-
lienne avec des yeux qui promettaient beau-
coup, c'était l'essentiel. On s'extasia devant
ce bijou.

On la laissa quelques mois à Milan avec
sa mère, le temps de la dorer au premier
soleil du printemps et de lui mettre au
cœur cette ardente chaleur qu'ils ont tous
dès le premier jour, là-bas dans la patrie
des Michel-Ange et des Raphaël.

| On la gâta. Sa mère orna son frêle petit
| poignet d'un bracelet de cornaline. C'était
| un serpent, le même peut-être qui vint con-
; ter fleurette à notre grand'maman alors
j qu'elle cueillait les pâquerettes dans les
j prairies du Paradis terrestre.
j Ce bébé naissant eut des joyaux : on a
\ l'amour du clinquant dans ce pays-là ! L'as-
pic guettant sa proie se glissa sournoise-
ment jusqu'en son berceau et s'enroula dou-
cement autour de son bras ; elle n'en eut
pas peur.

C'était un charmant serpent rose qui ca-
chait son dard. Les reptiles ont de ces sub-
tilités.

Il biion di si conosce da mattina dit un
proverbe italien (dès le matin on augure
d'une belle journée), le proverbe est vrai.

Le serpent qui s'était introduit dans sa
couche d'enfant, devait être son ange gar-
dien et lui montrer le chemin qui conduit
à l'alcôve dorée des courtisanes.

Elle avait six mois, n'avait encore
entendu les madrigaux d'aucun gentilhom-
me, mais souriait déjà très agréablement,
lorsqu'on l'amena à Turin.

Elle fut présentée à monsieur s on père
qui la trouva charmante, et l'embrassa sur
les deux joues avec la satisfaction d'un ou-
vrier content de son œuvre. C'était un
petit marchand de je sais quoi qui tenait
boutique dans une obscure vieille rue, au
delà du Pô. Ce n'était pas un richard. Il y
avait une enseigne chétive sur la porte —
capptlli divagua — chapeaux de paille.
D'aucuns prétendent même qu'il , n'y avait
pas d'enseigne du tout.

La petite grandit là-dedans, et devint ra-
vissante. Elle était si mignonne et si can-
didement attirante qu'on la citait dans le
quartier comme une fille extraordinaire.
L»s clients ne manquèrent pas au mar-
chand.

La mère avait eu raison de dire c'est un
trésor. Des messieurs fort bien achetaient
quatre chapeaux par semaine pour venir
admirer la petite Amélie, qui souriante et
rose trônait au comptoir devant une vieil-
le glace fêlée qui venait peut-être de Ve-
nise. ' .

La signorina s'enorgueillissait de cette
admiration qu'elle remarquait, elle devint
coquette. Nous l'appellerons Amélie, si
vous le voulez, madame, puisque c'est ce
nom-là qu'elle met maintenant sur le bris-
tol de ses cartes de visites.

Elle avait dix-sept ans lorsqu'elle fut
remarquée par un entrepreneur de Modane
qui lui déclara sa flamme par un beau soir
d'été qu'elle se promenait seulette, contem-
plant des bibelots multicolores dans l'éta-
lage d'un marchand.

Le monsieur était galant, il offrit à la
petite un éventail rouge où voltigeaient
de mignards amours, nus comme des oisil-
lons au sortir de l'œuf. Elle l'aima.

Elle connut les longues promenades sen-
timentales au bord de l'eau, le soir, alors
que vers le ciel empourpré des incandes-
centes lueurs du crépuscule, montent de
vagues murmures, concert mélodieux et
sublime qui semble composé des serments
de tous les amoureux du monde.

Elle connut les rendez-vous furtifs où
l'on écoute tremblante, sur un banc désert,
si le bien-aimé ne vient pas , les attentes
cruelles où les heures semblent des siècles,
et les doux tête-à-tête dans l'ombre où les
heures passent comme des secondes. Elle
sut tous les psaumes ineffables du divin
bréviaire d'amour.

Un jour elle eut une querelle avec sa
mère. Pour satisfaire un client, celle-ci
voulait vendre un chapeau qu'Amélie avait
gardé pour son amoureux. Elle cria, pleu-
ra, s'entêta.

Le lendemain elle partait pour Modane
avec son ami.

Eile y resta quatre mois. Peu à peu son
amour l'ennuya ; ayant entendu Rigoleito,
un soir que des artistes ambulants avaient
fait une halte à Modane, elle apprit que
l'inconstance est une des principales ver-
tus de la femme et que sa passion doit va-
gabonder à l'aventure comme une plume
au vent,

Le petit serpent qui sommeillait se ré-
veilla ; ses malins yeux d'or brillèrent d'un
éclat singulier, il ouvrit sa mignonne gueu-
le ross, elle comprit. Elle annonça qu'elle
voulait voyager.

Le lendemain les deux tourtereaux par-
taient pour Lyon.

L'amour est une hirondelle qui ne vit que
de caprice et poursuit l'éternelle fantaisie
sous tous Les ciels de la terre.

Amélie avait retrouvé une passion qui
faisait voile pour la cité des brouillards et
des cocottes ; elle s'embarqua à son bord.
Le voyage fut charmant, on échangea beau-
coup de nouveaux serments, trèsbrûlants, on
construisit beaucoup de châteaux en Cata-
logne, lorsqu'un matin la vigie cria : terre !
on aborda naturellement à l'hôtel de l'Uni-
vers.

Amélie ne savait que quelques .mots de
français.

On assure que la première phrase qu'elle
sut prononcer correctement fut celle-ci :
Qu'est-ce que tou paies mon côri ?

Comme la première chanson qu'on ap-v

prend à fredonner, elle prit plaisir à repé-
ter cette phrase qui procurait d'agréables
tintements à ses oreilles.

Elle la répéta si souvent avec différents
airs que le vide se fit petit à petit dans l'es- i
carcelle de son protecteur, qui , las
d'entendre, ce refrain pneumatique présen- 1
ta ses respects à la belle enfant et fila.

Amélie se fit serveuse de bocks. Le ta- ]
blier blanc lui plaisant ; elle entra à la <
brasserie Friedrich, sise sur le quai d'Oc- 1
cident et servit ensuite à la brasserie de
Metz et au Mont-Blanc où elle fit les déli- t
ces de messieurs les escholiers. . i

Cette bachelette devenue bacchante avait (
un chien épatant. Elle était gentille à cro- ]
quer ; elle eut beaucoup d'amis, dès le pre-
mier jour; chacun voulait voir cette nou- i
velle hébé, l'admirer, la questionner. Elle i g
avait l'air presque naïf parce qu'elle par-

lait un français de pifferaro et qu'elle es- <
tropiait très gentiment tous les mots; '■ 1

Les adorateurs affluaient de toutes parts, j
cela ne lui plut pas sans doute. Elle eut une s
toquade. Un soir, sans motif, elle déposa sa ; <
sacoche au comptoir et sortit, annonçant ;
qu'elle allait partir pour l'Italie. On ne la i
crut pas. Ses clients la traitèrent de folle et :
profitèrent de cette occasion pour remar-
quer qu'elle était très originale, qu'elle
avait des idées insensées.

Deux jours après, elle était installée à
Milan, chez sa sœur.

Elle parla beaucoup de ses aventures, fit
quelques conquêtes et joua la grande dame
à plein rôle. Elle était partie avec deux ou
trois toilettes à sensation.

A Milan, elle retrouva quelques connais-
sances ou crut qu'elle était devenue vicom-
tesse. Les blasons sont si faciles à décrocher
clans le siècle où nous vivons !

Elle redevient dévote, elle qui n'avait pas
franchi le seuil d'une église depuis son dé-
part. Elle fit l'acquisition d'un petit missel
en maroquin rouge et alla figurer au Duo-
mo tous les dimanches.

On la rencontra tous les soirs à la Scala.
Un officier lui louait une loge où elle se
montrait resplendissante de beauté et de
jeunesse.

Malheureusement tout ce bonheur s'éva-
nouit comme une ombre chinoise. Les plus
jolis diamants abandonnent leurs montures. ]
Amélie dut revenir chez sa sœur ; personne
ne la remarqua plus.

Les jolies femmes sont nombreuses à Mi-
lan, beaucoup plus nombreuses qu'à Lyon,
sans doute. Elle se souvint du tablier qu'elle
avait abandonné. Elle fit une grosse provi-
sion de petites boîtes d'allumettes à dessins
grivois, boucla sa malle et revint à Lyon
après trois mois d'absence ; on lui fit fête.

La fugitive signorina fut accueillie par un
immense bravo. Plus séduisante que jamais,
elle entra alors à la Brasserie des Jacobins,
où elle se mit à distribuer sas bocks, ses
sourires et ses allumettes.

Elle servit six mois sous les ordres de
maître Jean.

Un matin , elle vint à la brasserie plus
pâle que de coutume : elle était agitée. Le j
soir, la fièvre l'empoigna, on fut obligé de j
la transporter chez elle. — Tiens ! elles !
peuvent donc être malades aussi, ces belles- i
petites ?

Cela dura deux mois. Ses camarades lui j
rendirent visite, ses adorateurs firent pren- j
dre de ses nouvelles. Enfin elle reparut.

Sa maladie l'avait rendue paresseuse, elle
n'avait plus de goût pour l'aumônière. Aussi
ses amis furent-ils étonnés lorsqu'elle leur
annonça qu'elle s'accordait un congé de six j
mois. j

On'la vit alors au théâtre, chez Matossi, j
et dans tous les établissements qui étalent j
pompeusement cette menteuse inscription : j
« Ici l'on s'amuse. »

Elle devint presque une demi-mondaine
à la mode. Hé ! pensèrent les viveurs, voilà !
la petite Amélie qui se lance ! Ils se trom- j
paient.

L'heure des splendeur» n'avait pas encore j
sonné.

Elle revint aux Jacobins sous les ordres
de maître Martineau. Elle avait alors de
jolies toilettes lorsque venaient les jours de
sortie. On l'aimait beaucoup à la brasserie,
ses manières douces, ses conversations naï-
ves amusaient les clients : on se moquait
d'elle ; elle était si drôle avec ses zézaie- \
ments et ses expressions enfantines.

« Z'aime pas qu'on me plaizante, » disait- j
elle parfois. avec des moues fâchées. On
riait de ses colères qui duraient peu.

Elle s'échappait parfois pour aller pren- ]
dre quelques bocks à l'Est en compagnie !
de ses collègues. Maître Pupat aurait bien i
voulu posséder cette serveuse, mais le sei- | :
gneur Martineau tenait à sa pensionnaire. | '

Malheureusement, elle fut remarquée par
un médecin qui lui fit quitter le tablier. Cet ! :
Esculape n'aimait pas Hébé mais Vénus.

Un beau matin ils quittèrent Lyon et j
s'enfuirent par le premier express dans la ;
direction du pays de la bière et des bourg- I
mestres. On eût dit un voyage de noces. j

Cette fille du soleil voulait voir le pays
où le soleil et la poésie sont presque incon- ;
nus, l'Escaut avec ses ponts massifs, ces
cathédrales gothiques où les vieilles cigo- -
gnes viennent se nicher, les maisons noires
avec des pignons dentelés.

Elle visita Bruxelles, Anvers, La Haye, :
Amsterdam. Ce fut un voyage délicieux, j !
Elle ignorait qu'il put exister des paysages J
comme elle n'en avait vu que sur les tapis- ;

séries; ces vieilles villes pleines de souve- «
nirs, ces monuments où fourmillent les j
chefs-œuvre des grands maîtres de l'é- ■
cole flamande lui plurent, et ce n'est qu'a-
vec peine qu'elle se décida à revenir. j

Pour la consoler, son protecteur lui meu- i
bla un riche appartement rue de l'Hôtel-de- !
Ville. Elle eut une camériste, des bijoux et :
des chiffons multicolores qu'on paie avec
des chiffons bleus.

Sous les milles soleils étincelants des
premières représentations, la chrysalide se
dépouilla de son costume de fille de brasse-
rie.

Le papillon après avoir secoué un instant
ses ailes diaprées prit son vol et alla se po-
ser sur un cactus. — Le high-life lyonnais
comptait une tendresse de plus.

C'est maintenantunedes reines de notre bi-
cherie. Très élégante, originale même, elle
arbore des toilettes à sensation que Worth
ne désavouerait pas et que Robida voudrait
croquer. Hier c'était une casaque de pelu-
che à faire rêver toutes les couturières de
notre bonne ville, aujourd'hui c'est un cos-
tume de satin blanc qu'accepterait x, Don ri
Sol. Elle aime les couleurs voyantes, les
plissés qui n'en finissent plus, les volants
qui serpentent capricieusement, les robes
qui froufroutent la mutine chanson des
soies et lies satins, les hauts talons qui font i
clic clac et les bracelets .extraordinaires.

Elle adore les grands chapeaux à plumes j
extravagantes, les Rembrandt aux bords j
fantasques, les d'Artagnan à panaches :

énormes. Elle veut se donner des airs de i
brigand espagnol, cette mignonne. Il est I -
vrai que mon ami Daubruck, l'appelle quel- j :
quefois senorita, par étourderie sans doute, j ;

Très distinguée, elle a la distinction dans | <
l'excentricité. \ '

Elle aime les choses extraordinaires, i -
Dans un bal masqué, elle se montra unjour ! ,
en gitana, le boléro sur l'oreille, avec le .:
tambour de basque à la main. , \

Elle fait bien les honneurs de son bou- I
doir. Elle possède une foule de petits flacons, ■ ]
un assortiment de liqueurs diverses.; elle <
offre des cigares avec des étiquettes rouges, <
portant cette inscription : Pour la noblesse. -

Elle roule une cigarette de tabac turc avec )
une adresse consommée et fume avec une c
grâce parfaite.

 r
r

Elle porte dans l'intimité un long peignoir c

le satin de Chine bleu pâle, qui fait admira-
blement ressortir son teint mât.

Amélie, qui se plaint quelquefois du voi-
sinage de M. Bernard , l'agent d'affaires,
dont les visiteurs se trompent de porte,
possède une charmante minuscule chienne,
grosse comme le poing, avec un petit mu-
seau d'ébène et de grands yeux doux à fleur
de tête.

J'ignore le nom de cette demoiselle, une.
petite duchesse de la race canine, qu'on
pourrait comparer 'au chat Sylvius, dont
parle maître Théodore dans l'un de ses ad-
mirables contes.

Amélie l'Italienne est capricieuse, bonne
fille, mais n'ayant d'autre guide que sa fan-
taisie, légère: quai pium'al vento !

Comme la plume au vent telle est sa
devise.

Amélie qui revient d'Ostende où elle a
été passer un mois, va paraît-il partir bien-
tôt pour Genève. Elle aime les voyages, el-
le adore les surprises de l'imprévu.

C'est une princesse du demi-monde, une
grande dame qui possède un coupé. Très
gaie, elle rit sans cesse de ses trente deux
quenottes nacrées, plaisante, badine et zé-
zaie. Elle n'a pas encore abandonné sa
prononciation d'antan.

Un beau matin le serpent de cornaline
qui se glissa dans les dentelles de son ber-
ceau lui apportera un tortil quelconque,
couronne voilée de poudre de riz et fleu-
rant le ylang ylang.

NEST»R

Je demande à vos lecteurs combien lundi dernier Jenny
Bidal a perdu au brelan ot eombieu las y protecteur», qui
out payé sa déveine OBS versé chacun il l'heureux vain-
queur, sachant que :

Le 1" n versé le 2/5 do la somme, le J* a versé le 3 10
de la somme, le 3* a verso lo restant de Ja somme de plus
il a payé le» coosom nattons de Jdnuy se montant à 9 tv.
qa représentent lo 2/50 de la somme a chercher.

Je demande aussi qurl est le plus grand nombre de
consommations de chaque espèce que Jeuny Bidr.l a pu
absorber, sach'.nt qu'olie a bvt des verras à 0,46, à 0,30 et
Q,S5 l'un.

BKAU-LA.IB-KOT A LA Gaiva.

l^og'og-r-iplie

La nuit j'habite la terre
Kt la jour je remonta aux eieux ;

J'éblouis iea regards d'un éclat radieux,
Mais je n'ai qu'un matin pour plaire.

Cina^ lettres font arion nom, supprimes la première,
J* suis un prophète J'ameux ;

Je deviendrai la fleur que l'on aime le mieux
En retranchant 1- rvant-dernière.

Otez-lea toutes deux, j'offre un mot précieux,
Dont l'amour même f.iU mystère
Et qu'à t'amant qui sut lui plaire,
L'amwïte ne dit que des je ex?

J. VAN LÀDKCH.

Solutions du dernier numéro

Problème :
Prix de la robe de soie, . 112 fr. 4».
AHuette a absorbé. . . . i verres dVbsmthe par jour

On trouvé les solutions :

Le père Pupat. — Une mercière qui instruit la jeunesse
à Chambérj. — Beau-laid rnt à La Grive. —- Un nain
connu à Valence. — Un fiilot du I34eà Mâcon.— 4 Ko M
L N à' l'usine d* la Tour du Piu. — Abd-dei-ICader Ben-
fciidi Cadour à Nuits. — Deux villes à joie à Montpellier.
— J M'A & Briguais. — Guignol et Gnafron a Mouto-
liraar. — JJibï- Le franc Gontois. — Un employé comptable
à Corgolain (Gô e-d'Or),

Bee et le Vilain Bigorneaux au iïl*.

piïi i£ CûfiitSPûliÛlICE
AVIS IMPORTANT

Les Csrresporidaiices des 4. rcs et 2'
éditions doivent nous être parvenue?!
le lundi. Celles de* 3° .et 4 e éditions, ie
mardi. Enfin celles des 5", 6", 7» et 8e
éditions, le mercredi.

Tous envois parvenus après seront
renvoyés au mimera suivant.

Invisible à Marseille, merci, comptons sur vous. — Un
étudiant i Nancy,' merci, comptons sur vou» — Une vieille
caroaniere à 'roui. Fort bien, envoyez-nous chaque semaine
— Angélo au Havre, merci, comptons sur. vous. — Uonble
croche ..u Havre. Fort bien, merci. — Mascaulle à Perpi-
gnan, merci, voua écrivons. — iloule P-rtout à. Nancy,
merci, envoyez e ic-ôre. — Un Jus-pout à Lunéville, menci,
envoyez toujours. — Ran Tari Plan i\ Piney. merci, con-
tinuez, indiquez vendeur. — Un passtiut a Naney. Vous
éfes bien .imaula, merci. — Tien-Tien à Nancy, merci,
continuez chaque se naine. — Pivert Giaoomo à Nice, merci,
envoyez chaque semaine.

Uiripipion a Carpentràs. Pas da personnalités mascu-
lines s v p. — Mat à Cette. Fort bien, merciy comptons
sur vous. — Don Juan a Bésiëcs. Très bien, merci, conti-
nuez envois. — Fin» mouche à Truyes. Eté» bien aimable
filière coneipoud.nts, envoyez chaque semaine.-— A. Bou-
lera à Avignon. Merci, coutiuujtz. — Télescope à Toulon
Merci, comptons sb»olument sur vous. — Numa à Troyes,
Fort bien, merci, continuez-nou» coll boration. —
1S iXX à N ncy. Prenons bonne note. — Serquequi à
Hiveialtes Merci, continuez. — Lesalle à Nancy. Merci,
continuai. — Louise la Juive .1 Nancy. Merci, continuez
chère belle— Trikos a Lunéville. Merci, envoyez encore.
— Mouh-miol à Troyes, merci, continuez. — Edmond à
Toul, merci, comptons sur veus chaque semaine. — Klon-
Kleu-Hadis à Perpignan, merci, comptons sur vous.

Annibal, .merci, envoyés nombreux cancans, — Agence
R .tapotl à St-Etienne, merci, envoyez plus tôt. — Agence
Ratapoil h Lyon, merci, continua! nombrtux envoi». —
O -Gustin, Merci, vous écrivons posto restante. — F. M
à Pet piguati. merci, publions votre lettre dans édition da
Lyon. — Un abonné A lionne». Me-ci, comptons sur vous
chaque semaine. — 100 11 O 7 à Pont-à-Mcusson. Merci,
envoyez chaque semaine. — Trotte Partout à- Pont-à-
Moussou, merci, continuez collaboration. — Le séduisant
rat mort à Lunéviile, merci, continuez. — Une victime du
7 et So à l'ont-à- Mousson, merci, comptons sar vous. —
Jarnicoton a Nancy, merci, compton» teujours sur veus. ■—
Sait-tout à Toul, merci, cantmuez envois. — Criticq à
Toul, merci, continuez collaboration. — Cacao h Toul.
merci, envoyez encore. — Lo sonneur des cloches de Cor-
noville it Nancy, merci, continuez — O. Justin, merci,
vous écrivons poste restante.

Mathieu. Merci, continues-nous renseignements. —
Dindon à Crémieut Merci, envoyés chaque semaine. — Ta
connaissance à La Tour du'Piu. Merci, envoyez encore.
— L de Tesorci et Serge. Merci, oui avons diplômes.
Envoyez s lhouctto. —■ Eliacin. Etes vraiment aimabîfl
pour nous... Merci, avon3 reçu. — Le marquis de bourse
plate. Merci, continuez. — Colib i. Merci, continuez can-
eaW: — Osvvaid Merci, continuez. — Louis de Tesorci.
M&rci, réservons pour concours, Ktea bien aimable, con-
tinuez-

Klyséas. Fort bien, publierons dans prochain numéro,
continuez-nous collaboration-, — J- Martin. Merci, conti-
nuez envois. — Un renard à Serves. .Merci, continuer. —
Foui-.tard à Toulon. Fort bien, merci. — Uu agent à Ba-
griols. Merci, continuez. —Aller à Bagnols. Merci, écri-
vons, réservons pour prochain numéro. — Artomare à
Alais Merci, étés bien aimable. — Louiiî et Flavien au
Pousin. Merci, continuez. -— HaotU de F. à Montpellier.
Fort bien, merci, comptons sur vous. — Diguélt à Cette.
Merci, continuez-nous collaboration. — _ Le couturier a
Ohambcry. Comprenons pas — Un ami des belles a St-
Vallier. Merci, continu**.— Jaan de Nivelle à Chambéry.
Merci, envoyez encore.

Nuit r,- sués à Pont-i-Mousson, merci, continuez envois.
— ''Talon Hong th Troyes, merci, comptons sur vous. —
Toc selle il Troyes. Très joli, merci. — Longue vue an \
Havre, merci, continuez envois.— Van Dock-Tours a Spi-
nal merci, comptons sur collaboration assidue. — Jean
Z t à Sedan, merci, continuez chaque semaine. — Uu
bavard a Lunéville, merci, continuez.

K F E h Troyes. Merci, continue*, — Klo atn à Troyei.
Merci envoyez encore. — Victor de Lostan h Béziers.
Soyez assez aimable pour nous continuer collaboration
assidue — Lo sonneur à Lunéville. Merci, 'envoyez
encore. — Le chevalier Desgrieux à Lunéville. Merci,
comptons sur vous. — A. Tension a Voiron. Merci, con-
tinuez chaque semaine.— Un voyageur Gambier k Voiron.
Trop tard, pour prochain 1 numéro. — Votre servante à
Vinay. Trop tard, pour prochain numéro.

Paiatrr.cquo .à St-Uze. Merci, continue». — Lousa Rou-
tier au. Puy. Merci, continuel; envois,— Agence Bilboquet.
Merci, publierons.— Pntiphar h Troyes. Fort bien, merci, ,
continuez. — i Ri 5 T R S à. L à La Grive. Merci, con- :
tintiez. -- 1 Drom-ul'ii-e à Troyes. Merci, continuez, i

Un E orasé à St-Etienne. Merci, comptons sur vous. — i
Un énicier en retraite à St-Eiionne Merci, envoyez encore I
— Une boite aux !ettr»s à St-Lcger. Merci, envoyez
«ucoro. — L'ami m.sque h St-Vallier. Merci, envoyez j
■maque semaine. — Un abruti à Rive-do-Gier. Merci, ;
'ontuitKZ — Marquis du Pré à Teaay. Merci, continuez, \
— Plum-Plum à Beziers. Fort bien, merci, comptons sur j
t-ous chaque semaine. — J. P. à C'iag-ny. Merci, conti- j

lttM , —, Hector à Nuits. Merci, envoyez encore. — ■;
i'ph'yse à Voiron. Merci, continuez. — La vérité à Voi- !
■on. Merci, envoyez chaque semaine. — Fanfaron h Voi- :

oa'. Merci, continuez envois. — San José del B tnoara à
îh.agny Merci, comptons sur vous chaqua usœaiue, — ,

Isol tbella il Chagay. Merci, envoyez encore. — j^a .
, Villelleur h Voiron. Merci, continuez — GoMtran de B >f
! Bordeaux. Fort bien, merci, comptons »nr vous. i \
' Bagaols. Merci, continuez envois. — Un fumeur 'à Rive
; de-Gier. Merci, continuez.
! Bella doré à St-Chamond. Merci, envoyez encore
i Morte Stiisûn à Royssouze. Merci, continuez. — Un por~
| tier a Crèches, Merci, continuez,— L'oiseau bleu ali. la à~

Merci, envoyez encore. "
Un rengagé pour payer ses dettes k Bellay. Merci

comptons sur vous."— Sept un merle a Limas Merc
continif.z — Nlnot à Ghassagno. Merci, continu tz. — n,,
plongeur à cheval a Artomare. Merci, continuez.— \c4„
che-emur au Pouziu. Merci, continuez. — Le donneur >>
Besançon. Merci, onvoyez chaque semaine. — l,e ettrieui
à Besançon. Merci, continuez. — Li-Las a Garpeutra»
Pouvons pas insérer cela.;

A P à Nancy. Merci, acceptons votre otTre. — Un ,,ï
gnouf. Merci, continuez-nous envois de cancans chaanê
semaine. — Un auvergn it k Riva-de-dier. Merci, envove,
toujours. — Mohamad-Ben-Fouchtra à Seniur. Merci
continuez. — Omovous II k Riva-de-Gier. Merci, envoyer
encore. — Dnr à cuire à Bagnols. Merci, continuez, — ru
pillior des Folies Nimoises. Marc-, comptons sur vous. Z.
Un promeneur k Garpentras Merci, envoyez encore.' "
Le vengeur à Garpentras. Merci, continuez. — Mlsoiyn*.
k Garpentras Fort bien, comptons toujours sur vous. '__
L'argus bisontin a Besançon. Merci, comptons touiouàùi
sur collaboration.

Roch a Belley. Merci, continuez. — B la donne à Cler-
moiit. Merci, envoyez-nous s v p chaqua semaine. — Pèië
l'alouette à Basauçon, Merci, comptons sur précieuse col-
laboration. — Achille, Merci. Réservons pour prochain
concours. — Lo masque de plomb a Montelimar. Merci
continuez. — Lilas à Garpentras. Merci, continuez. _ uîî
Jardinier a Limas. Trop scabreux, continuez mais soimior
— René-Kor-y-Gan a Cherbourg. Merci, comptons sur
votre collaboration assidue.— Un matou a Beauiie. Merci
envoyez chaque semaine. — Deux villes k joie k Montpeli
lier. Merci' envoyez-nous échos de vot'-e villa. Un pas'
sant a Pont-à-Mouseon. Merci, continuez. — Alphonse à
Lunéviile. Prs de personnalités masculine» s v p.— B trbe
bleu a Lunéville. Merci, continusz. Evitez expressions
scabreuses.

D'Artagnan à Nancy. Merci, envoyez encore. Envoyez
vers. — César Robert au Puy. Réservons ponr concours
— La plume de bronze au Puy. Réservée pour concours'
— Jean Lahem au Puy. Merci, coutiuuoz. — Gi- Gan k St-
Marcellin. Merci, continuez. — Pompon à Montbrison"
Merci, continuez.

Vadrouilieur on retnito à Màcon. Merci, continuez. I
Laisse ta fête à Bagnols. Merci, comptons sur vous. _
Camélia» à Troyes. Merci, comptons sur collaboration, _
Mi>is Etiennetto k Rom inèche. Merci, envoyez encore. —.
1 Kita-Vue k Avignon. Merci, continuez. — Ai-istarq'ua k
Pont St-Esprit. Merci, envoyez toujours. — Yves IWae.
Rendriez service eu découvrant la' nom de l'individu!* -I
Un vadrouilieur. Merci, continuez.— Un qui ne l'a jamais
été. Merci, envoyez encore. — Un mot-cœur à La Vonlt»,
Merci, continuez, — L'ange d'amour k Bellecour. Merci"
continuez. — Kyvoitout à Besançon. Merci envoyez
encore. — Ky a l'œil ,à Besançon. Merci, continuez. —
Bois-sec au Pouzin. Merci, continuez.

Fanf n à Montbrison. Merci, continuez. —G. P. Merci
vous étos bien aimable, continuez. — Caboulot k Arte-
mare. Merci, envoyez encore. — Trilby k Clermont. Merci,
comptons sur votre collaboration, — Paul Rigolboche a
Bordeaux. Fort bien, merci, compton» sur vous. — Intérim
à Valence. Merci, comptons sur vous pendant touto mala-
die Cravaché. — Un turco à Valeuce. Merci, continuez

!
 Cherche bien k Valence, Rédigez mieux sans parti pris
Risquetoïit bahutien. Merci. Réservé pour concours. —
Doux cents sous k Rive-de Gier. Merci, continuez.
Barjn do la Truelle à Rive-de-Gier. Merci, envoyez
encore. — Pin-Pin et Cie à Rive-de-Cier. Trop scabreux
cela.

Civis k Chomérac. Merci, envoyez de toutes villes de
votre parcours.— Merluchon à Bagnols. Merci, continuez
— B. Bienfaiteur k Bourgôin. Merci, comptons sur vous.'
— Un abonné de St-Etianne. Merci, comptons sur vous.—
Philis à Riom. Merci, indiquez-nous vendeur, envoyez

I chaque semaine. Poésie réservée pour concours. — Un
lecteur k St-Amour. Merci, continuez. — X k Auxonne.
Merci, continuez chaque semaine. — Cupidon k Pout-it-
Mo.sson. 'Très bien, merci, continuez. — V. de Done-
moitou k Nancy. Merci, continuez. — Un lecteur k Nîmes

!
 Merci, envoyez chaque semaine. — Eluogi'ref k Avignon,
Impossible publier cela.

Lord Lardrick à Avignon. Merci, comptons sur vous. —
Poteau télégraphique à Crèches. Merci, continuez. —
Agence Satanas k Lunéville. Merci, envoyez chaque
semaine. — Piqua-Bisa à Valence. Merci, continuez, pour
prochain numéro. — Crach-Onet au Puy. Merci, continuez.
— Un rêveur à Bourg-St-Audéol. Envoyez-nous échos.
Ceci réservé pour concours. — Albert et Charles da
Montc-istel. Merci, êtes bien aimable, continuez. — Heure
E K a St-Ktieune. Merci, continuez-nous correspondances.

Deux armes hâtaurs stêphanois. Comptons sur collabo-
ration assidue. — Oyo à St-Etienne. Merci, continuez. —
Le marquis de bourse plats Merci, envoyez encore. —
Yves Rogne. Merci, envoyez encore. — Némo à Bagnol».
Merci, continuez. — Grand nez k Chambéry. Merci, con-
tinuez.

Flag-Dalle à Ghàlon, Merci, envoyez chaque sera ine. —
Juliette à Fontaines-les-GhâloN. Merci, comptons sur vous.
— Un poisson de Saône a Ville.ranche. Merci, continuez.
— Un raido acteur à Reyssouze. - Merci, envoyez encore,
— Un parent i Privas. Mais, il ne s'agit pas d'elles, cela
est certain.

Qui à Dois. Merci, continuez. — Coquibus k Givry.'
Merci, envoyez encore. — Un témoin k Auxonne. Merci,
comptons sur vous. — Gobegrne à Auxonne Envoyez
toujours, merci. — Le duc do Haut à ReySsoûî». Trop
tard, pour prochain numéro — Un saute-ruisseau à St-
Lèger. Merci, continuez, — Ba-Da-Di à Givry. Merci,
continuez. — Troyes choursurs k Chaguv. Trop tard, pour
prochain numéro. — Sidi Mohamed k Chagny. Merci,
continuez envois..— Tu-Tu à Romanècho. Merci, envoyez
chaqua semaine.— Catha-Plasme à Langres. Merci, comp-
ton» sur vous; — Ua créancier à Langres Etes bien
aimable, merci, envoyez aussi échos de Chaumont — Léon
k Langres. Merci, continuez,— Le -vadrouilieur en retraite
à Mâcon. Merci, continuez,

C. T. Luy. à Epiual. Merci, comptons sur aimables
correspondances. — L'Argus k Nancy. Merci, comptons
sur vous. — Roule Partout à Nancy. Vous remercions,
très bien, merci, comptons sur vous. — An ,toIe k Nancy.
Merci, envoyez toujours. — Kikafé'ça à Nancy. Merci,
réservé peur concours. — G la Pu à Nancy. Merci, con-
tinuez envois. — Un bonnet rouge à Nancy. Fort bien,
merci, continuez correspondances; — Francis k Màcon.
Oui, merci, comptons sur vous, — Tètô à droite à Màcon.
Merci, continuez eh. -que se-uaine. — Un mitron à Troyes.
Merci, continuez. — Un maçon k Troye3. Merci, envoyez
onoore. — Lèpre k Troyes. Comptons sur collaboration
assidue. — Coqueiicot k T'royes. Merci, continue^ envois.
— Un sourd a Teiiay. Merci, envoyez chaque semaine —
Baie à Troyes. Merci, centûmez.

Kikaféçaà Pont de-Beauvoisin. Merci, continuez chaque
semaine. — Un E sai Petro à Chalon. Merci, envoyez
encore. — Paul d'Avadan. Marcij réservons pour concours
— Un poteau télégraphique à Màcon. Merci, continuez. —
Troiki-Samuze k Montmert». Merci, envoyez chaque se-
maine. — Le pigeon voyageur à St-Vallicr. Merci, conti-
nuez. — Ua habitué du café Boissier à Annecy. Merci,
envoyez encore. ■— D. J. B. Merci, continuez. — J. da
Sombreval à Villefrauche. Regrettons votre détermina-
tion. — Los nouveaux correspondants k Villefranohe.
Merci, continuez. — Deux indiens Kikikiscotus à Ville-
franche. Merci, envoyez eucore.

Un bressan de Bourg en Bresse. Voulez-vous donner
adresse pour vous écrire, comptons sur vous, comptez sur
nou . — Un ami de la vertu à Ghassagne, Merci, conti-
nuez. — L' ornant de Pépita .à Avignon. Merci, envoyez
encore. — Un guetteur à Dôla. Merci, continuez. — Un
dégoûté Si Dôla Merci, envoyez encore, — Kel-Kun de
Chagny. Merci, comptons sur vous, — Chien du Berger k
St-Aiban-La Grive. Merci, esntiuuez. Concurrence k St-
Alban. Merci, continuez.

José k Pontaneveaux. Merci, continuez. — Un gratte
plume à Rive-de Gier. Merci, envoyez eucore. — 1KB
«tant k Limas. Merci, continues. — Un qui sait tout à
Grenoble Merci; continuez. — M.arius k Chagny. Merci,
pour prochain numéro. — Bibi au Puy. Merci, continuez.
— 7 M A à Briguais."Merci, publierons.

Le mouvement à Pont-St-Esprit. Comptons toujours
sur vou», — La chouette au Pouzin. Merci, continuez. —
P.sso Partout a Lunéville". Merci, continuez. — Lairicp â
Bagnols. Merci, continuez. — Gaston à Nancy. Merci,
envoyez chaque semaine, donnez adresse pour écrire. —
Argua à Aiais. Très bien, comptons sur vous, vous écri-
vons. — Jacques Celtilie, Merci, continuez vos envois. —
Sisars au Pouzin. Merci, envoyez encore. — Baron du
Groseil à Rive-de-Gier, Vous remercions, continuez colla"-
boration. •— L'ami Nard k Loris-le-Saulnier. Merci, comp-
tons sur vous chaque semaine.

Lais Paméla k Chambéry. Fort bien, merci, continuez.
 ! in saisit sable h Grenoble. Semroes heureux recevoir

■ vos nouvelles, continuez donc sans interruption, merci, —
J. Van Ladech k Grenoble. Merci, poésie réservée pour

l concours. — Caraba»«e a Bagnojs. Merci, continuez. —
I L E A li a Bagnols. Merci, voulez-vous donner adressa.
] — Bou Kay se Rhozo a Troye». Merci, envoyez encore.

;| — Méphistophélès k Viniy. 'Très bien écrit, merci, conti-
! nuez chaque semaine. — Un décavé à Chalon. Merci, en-
! voyez toujours. — Un fouinard a Vesoul. Fort bien. merci,

•S envoyez chaque semaine.
Botiébuth k Avignon. Fort bien écrit, merci, comptons

l sur vous. — A sont gap-t k Cbassagne. Merci, continuez.
— Asmodée k Rhe-de-Gter Fort bien, continuez chr.que
semaine. — Sans secousse à Semnr. Merci, comptons sur
vous. — Un merlan frit cassé k Grenoble. Très joli, merci,

I mais trop long.
Vendetta. Merci, attendens portraits. — Un . fumeur de

cigare à Rive-de-Gier. Merci, continuez. — Un louis aa
Puy. Merci, continuez. — Chant» à La Voulte. Merci,

! onvoyez encore. — Un groupe indigné à Voiron. Merci,
i envoyez chaque semaine. — Dévia-ez 4 Voiron. Merci,
î envoyez encore. — Des canuses paviojinrs k Voiron .
! Merci, continuez. — Uu dégoûté a Dôle. Merci, comptons
i sur vous chaqua semaine. — Fich-ton-Kasg k Avignon
j Merci, envoyez toujours. — Bobo Flamand a Vesoul.
I Merci, continuez chaque samaino — Charles attend à
I Samur. Merci, continuez. — Le guetteur à Maursanlt.
j Merci, envoyez encore. — Benjamin à Virieu. Merci,
! continuez. — W. Meister. Renvoya semaine prochaine k
j cause du concours.
j L'homme lîàg» a Avignon. Oui, envoyez, merci. — Un
! de la Tour du Pin. Merci, continuez. — Seli-Voyo*. à

Nancy, Merci, envoyez toujours. — Un photographe. Trop
ion"-, cher collaborateur envoyez petits porrdts, vous
excellez dans ce genre, Satire réservée ponr concours. —
Bêla Doré àSt-Chaniorid: Merci, comptons sur correspon-
dances hebdomadaires- — Boléro k St-Etienne. Merci,
continuez. — Sancho VII. Merci, continuez. — Vitton,
Merci, envoyez oncore. — Un ancien gapian. Merci,
continuez. , J XT . ,-

J'ai tout vu i Auxonne. Merci, continuez. — 1 N îni k
Auxonne. Merci, envoyez encore.— Vélocipède a St-J-.ist.
Merci, continuez. —L'Hirondelle aS.-Jnst. Merci, «vo-
yez encore. — Galiuo a Chambéry. Merci, continuez. —
Pioue-Bise à Valouco. Pour prochain numéro. — Comte
Relieur da la Vertu k Valence. Merci, continuez chaque
semaine. - Un sculpteur sur éponges k Valence. Merci,
comptons sur vous. - Ampra à St-Marcellin. Merci,
continuez — Jacquemart à Romans. Merci, comptons sur
vous —" Cul de -latte à Alais. Merci, continuez chaque

s .>mVine — Rococo à St-Valiier. Merei. continuât. —
î'Fi-ho V Voiron. Merci, continuez. — Ssrqneqm-iou'e-
cat S Perpignan. Merci. comptons sur vous. — L arènes
Pinstachard". Merei, continues cancan». -- Diau de la
Jauna i Chambéry. Merci, continuez. — M -squo de let k
St-Valliet. Merci, comptons sur vous chaque som me.
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